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La Pologne 
telle qu*elle est 
J'ai reçu, l'autre jour, les confidences poli­

tiques d'un violoniste. Il connaît les Polonais. Il 
connaît Chopin. Il est même, comme beaucoup 
de gens, un peu féru des Valses et des Noc­
turnes. II a chez lui, en agrandissement, le por­
trait du maître exécuté par Delacroix, sans comp­
ter le médaillon de David d'Angers. Il a lu à peu 
près tout ce qui peut se lire des rapports de l'ar­
tiste avec M""» Sand. 

« Chopin, voyez-vous, me disait-il après la 
cérémonie de l 'autre jour, c'est toute la Pologne, 
•ses nerfs, sa passion, sa fierté, sa ferveur, son 
àroe enfin. Comme je comprends ces gens-
là! Vous allez rire, mais, quand je lis du Chopin, 
il me semble que je me représente mieux leur 
histoire, leurs résolutions. La guerre moderne, 
comme cela est vilainement méthodique, scien­
tifique, mécanique ! La belle guerre que celle 
des Polonais, avec le fusil à moineaux et la poire 
à poudre accrochée à la ceinture! Voilà celle que 
j 'aurais voulu faire. Ah ! les braves gens, ils 
étaient trop artistes pour réussir. » 

A ces propos et autres semblables, j 'ai cru 
reconnaître que mon violoniste, à peu près sep­
tuagénaire, absorbé par les arpèges, n'avait pas 
dû suivre les choses de Pologne depuis le second 
Empire et qu'il se figurait les gens de Varsovie 
tels à peu près qu'ils pouvaient être au temps de 
ja guerre de Crimée. A la vérité, l'âge ne fait 
peut-être rien en cette affaire, et il est probable 
qu'un musicien ou un intellectuel quelconque, 
interviewé sur les destins et la psychologie des 
Polonais, répondrait des choses fort voisines. Un 
retard de cinquante ans, dans la question polo­
naise, ne tire pas à conséquence. 

Pour un pays comme la Pologne, c'est-à-dire 
mal connu, qu'on ne visite guère et dont on 
parle peu, c'est peut-être une dangereuse for­
tune que d'être représenté à l 'étranger par la 
glorieuse épave de quelques noms. A ces noms, 
on accrocife tout un bric-à-brac hétéroclite de 
•connaissances et d'impressions. Au bout d'un 
certain nombre d'années, ils arrivent à repré­
senter quelque chose de très simple et générale­
ment parfaitement faux. Ils acquièrent la valeur 
d'une formule, le prestige d'un symbole. Si l'on 
est souvent porté à juger d'un pays d'après les 
quelques échantillons indigènes qu'on a pu ren­
contrer au hasard de la vie, à plus forte raison 
ce danger est-il redoutable quand ces échantil­
lons sont des produits supérieurs de l 'humanité. 
Les grands hommes peuvent ainsi, sans le vou­
loir, jouer d'assez mauvais tours à leurs compa­
triotes. Va-t-on juger le Portugal sur Camoëns 
dont la statue orne un de nos squares ? ou l'Italie 
sur Dante qui rêve devant la porte du Collège de 
France ? Eh bien ! il y a des Français qui con-

..çoivent la Pologne par le moyen de Frédéric 

Chopin. Êtes-vous sûr, Monsieur le violoniste, 
que cette Pologne que vous avez perdue do vue 
depuis un bon demi-siècle soit restée en l'état 
où l'avez laissée la dernière fois que vous avez 
lu sur elle un entrefilet dans la vieille Lanlerne 
de Rocheforl? 

«J'ai toujours regretté, me disait à ce propos 
un homme à larges vues, qu'un des plus beaux 
livres écrits chez nous sur la Pologne ait été 
consacré aux poètes romantiques de ce pays. Il 
nous aurait fallu quelque solide ouvrage, non 
pas, si vous voulez, sur l'organisation du crédit 
agricole ou sur l'industrie textile en Posnanie 
ou dans le Royaume — le sujet est un peu âpre 
pour le grand public — mais, par exemple, sur 
le roman contemporain ou sur les écoles de 
peinture ou surThistoriographie. D'immenses ri­
chesses sont l à . En les entr 'ouvrant devant le 
public d'Occident, on lui aurait fait comprendre 
ce fait capital que la Pologne est un organisme 
moderne, et d'un modernisme tout occidental. Si 
je vous disais, moi, que je regrette un peu la 
gloire de Chopin et que, pour le profit positif de 
la Pologne, j 'aimerais presque autant qu'on 
n'eût pas fait ici tant de réputation à la trinité 
romantique Slowacki - Krasinski - Mickiewicz ? 
Avec tout cela, vous donnez aux gens l'impres­
sion que la Pologne n'est que le nom de quelque 
chose qui a été, une sorte de belle survivance, un 
spécimen d'états d'âme périmés. Vous induisez 
des violonistes en tentation de croire que les Po­
lonais de l'année i916 ne sont toujours bons 
qu'à faire des nocturnes et à batailler avec de la 
poudre à moineaux. Mettre en si belle lumière 
le passé de la Palogne, n'est-ce pas faire du tort 
à son présent? n'est-ce pas exposer les per­
sonnes mal informées à croire que la Pologne 
n'a ])as actuellement de titres à présenter? Un 
pays qui est bien vivant, qui a sa pleine liberté 
d'action et de développement,peut mettre en vue 
à la fois tous les moments de son histoire et tous 
les hommes qui l'ont illustré au cours des 
siècles. Mais, pour un pays comme la Pologne, 
contesté et méconnu, la grande affaire est do 
montrer qu'il est vivant aujourd'hui même. Il 
faut qu'il dise et qu'on lui laisse dire, non pas : 
voilà ce que j 'a i fait,mais : voici ce que je suis. 
Les Polonais, chez eux, doivent commémorer 
les grands représentants de leur civilisation 
pour raviver sans cesse leur sentiment national. 
En terre étrangère, il est bon aussi qu'ils com­
munient dans ces souvenirs. Mais, comme pro­
pagande, je ne sais trop ce que cela vaut. Voyez 
votre violoniste. Le cas est commun. Une statue 
de Chopin au cœur de Paris ou une belle traduc­
tion de Mickiewicz sont moins utiles à cet égard 
que ne le serait un bon gros livre tout prosaïque 
et même un peu ennuyeux, qui nous dirait par 
le menu comment aujourd'hui même,et dans le 
passe immédiat, la Pologne a réussi à durer, 
comment elle s'accroche à la vie, comment elle 
exploite son sol, instruit ses enfants, monte ses 
usines et administre son capital. 

Un peu paradoxales, ces vues, mais elle ren­

ferment des vérités profitables. Finissons-en, 
on France, avec la légende de la Pologne roman­
tique et sentimentale, créature impulsive, sorte 
d'esthète frivole inhabile à gérer ses biens, et 
dont les inconséquences font la distraction un 
peu dédaigneuse des amateurs de pittoresque. 

On a taillé trop de romans dans l'histoire de la 
Pologne. Ces romans ont fait tort à cette histoire. 
La Pologne n'est pas un musée curieux, elle est 
une nation en chair et en os, avec des muscles 
pour la lutte. On a trop parlé de ses nerfs. Elle 
en a eu, certes, et il y avait de quoi. Elle a connu, 
plus qu'aucune nation, les peintres et les poètes 
de l'angoisse, du désespoir, de l'exaltation et de 
l'agonie. Depuis Dante, pas une littérature où 
l'on trouve des rougeoiements d'enfer comme 
dans certaines pages polonaises du xix" siècle. 
Du poignant, du crispé et du convulsif, qui 
s'étonnerait que ce peuple en géhenne en ait 
tant produit? Mais voilà cinquante ans, tout de 
même, qu'après les élans de la révolte contre la 
force il s'est résigné à la patience et au travail 
méthodique. Pour la Pologne comme pour les 
autres peuples, les temps romantiques sont loin. 
Elle a eu, comme tout le monde, ses poètes 
parnassiens, et ses romanciers réalistes, et sa 
philosophie pragmatique, et toutes les formes 
modernes de la pensée et do l'art occidentaux. 
Elle a ses professeurs d'agriculture, ses caisses 
d'assurance, ses mutuelles, ses fabriques, ses 
mines, tout l'immense outillage de la vie écono­
mique contemporaine. 

Demandez à un Allemand s'il prend un Polo­
nais pour un romantique. Il vous dira qu'en tous 
cas les Polonais sont en Posnanie de terribles 
gens dont il n'y a pas moyen de se défaire, qu'en 
Silésie ils avancent pied à pied, qu'en Westphalie 
et ailleurs ils sont des ouvriers modèles. Deman­
dez à un Russe ce qu'il pense des compatriotes 
de Chopin. Il vous répondra qu'ils sont des ingé­
nieurs de premier ordre et qu'ils conquièrent, 
grâce à leurs aptitudes, les plus hautes situations 
dans le domaine économique de l'Empire. 
Demandez en Amérique s'il est vrai que les 
Polonais soient tous d'héroïques casse-cou dans 
le genre de ce Kosoiuszko dont la statue se 
dresse sur une place de Washington. Et l'on vous 
répondra que les millions de Polonais d'Amé­
rique sont pour le pays un capital humain ines­
timable, que ces masses sont sobres, sérieuses, 
disciplinées, économes, extraordinairement ca­
pables de se plier à toutes les conditions de la 
vie économique moderne. 

Ht tout cela donnera beaucoup à penser aux 
politiciens d'occasion comme mon violoniste de 
l'autre jour. Et ils n'auront plus peut-être, dans 
leur sympathie généreuse et malavisée pour un 
pays lointain, l'étourderie de dire que le génie 
de Chopin « c'est toute la Pologne ». 

II . SiGISMOND. 

I D ' Î " ° grands peuples comme les grand» hommei. 
La Pologne a toutes mes sympathies Elle est pour moi 
presque une patrie. 

Victor HUGO. 
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L'ÉTAT NATIONAL 
ÏII. Transformation de l'esprit 

démocratique 
l^e principe de la limitation des droits 

politiques aux seuls groupes qui auront 
donné la preuve de leur valeur nationale 
apportera à la politique intérieure de l'Etat 
national une transformation profonde, beau­
coup plus profonde que celle que le suf­
frage universel a amenée dans la politique 
des Etats démocratiques. Les motifs qui 
dominent les politiciens démocratiques, 
l'ambition, la vanité, la cupidité, n'auront 
plus aucune prise sur les représentants des 
groupes l'ormés par la communauté des 
sentiments nationaux. Un autre type d'hom­
mes arrivera ainsi au pouvoir. Ce ne seront 
plus des avocats et des orateurs qui discu­
teront les affaires de l'Etat, mais des citoyens 
qui auront participé d'une manière ou d'une 
autre à la production nationale, soit comme 
hommes d'affaires, soit comme savants, 
comme artistes,comme philosophes, comme 
prédicateurs ou comme éducateurs. 

il y a un contraste profond entre la poli­
tique démocratique et la politique natio­
nale. Dans les démocraties chacun prétend 
au premier rang, et l'on ne se soucie 
aucunement de la supériorité réelle, bien 
plus, on la déteste, surtout quand cette 
supériorité est la supériorité spirituelle, 
indispensable cependant à toute saine légis­
lation. Les politiciens d'une démocratie 
sont dans la dépendance du peuple, géné­
ralement ignorant et sans aspirations éle­
vées. 11 est normal qu'il en soit ainsi aussi 
longtemps que la politique d'un Etat ne 
sera que la conciliation d'intérêts contraires 
et la satisfaction d'ambitions mesquines. 
On ne peut satisfaire à de telles ambitions 
sans beaucoup de mensonges et le mensonge 
est devenu la monnaie courante de la poli­
tique contemporaine. 

La démocratie moderne est une réaction 
contre les abus do deux aristocraties qui se 
sont succédé depuis l'antiquité : celle de 
la naissance et celle de la fortune. La nais­
sance a conféré de grands privilèges depuis 
les temps les plus anciens, et c'était justice, 
car il n'est pas indifférent de descendre de 
tels ou tels ancêtres, puisque tous nous 
héritons quelque chose de nos aïeux. Mais 
les abus de pouvoir qu'ont commis des 
dynasties aussi puissantes que celles d'An­
gleterre et de France ont conduit à l'écha-
faud des rois condamnés par leurs sujets. 
Il est vrai que ces condamnations étaient 
illégales et injustes, car ni Charles l^^ ni 
Louis XVI n'avaient réellement mérité la 
mort . Il n'en faut pas moins admettre que 
la révolution française, malgré ses cruautés 
et ses injustices, a fait justice pour toujours 
des prétentions de ceux qui voudraient tout 
devoir à leurs seuls ancêtres sans y ajouter 
aucun sacriBce personnel ni aucun mérite 
propre. 

Cependant, au règne des gens bien nés 
a succédé celui des gens qui se distinguent 
avant tout par leur capacité d'acquérir de 
l 'argent. Cette ploutocratie est bien pire 
encore que l'aristocratie de naissance, et 
c'est contre elle surtout que proteste, en 
vain jusqu'ici, le mouvement démocratique. 
Les citoyens ont obtenu le suffrage univer­
sel, mais leurs votes dépendent encore tou­
jours de ceux qui les achètent plus ou 
moins indirectement, chaque élection en­

traînant des frais considérables et fort im­
productifs. Il n'en sera pas ainsi quand la 
majorité du peuple se sera éveillée à la 
conscience nationale. Mais alors le gouver­
nement aura cessé d'être démocratique, 
car l'ambition du pouvoir politique aura 
disparu chez tous ceux qui voudront se 
dévouer entièrement au perfectionnement 
de là vie nationale. Un tel peuple se sou­
mettra volontairement à des chefs qui seront 
ses plus humbles serviteurs et qui lui indi­
queront la voie. Ce sera un gouvernement 
aristocratique dans la plus noble acception 
de ce mot, le gouvernement des meilleurs 
citoyens. 

Ce caractère aristocratique du gouverne­
ment national s'est toujours manifesté dans 
les grandes crises de l'histoire, alors que 
des individus réellement supérieurs et dé­
sintéressés ont eu la conQance de la nation, 
comme Cavour en Italie, Venizelos en 
Grèce, Pitt en Grande-Bretagne, Traugutt 
en Pologne, Bolivar en Amérique du Sud et 
d'autres ailleurs. Tandis que l'aristocratie 
de naissance et celle de la fortune reposent 
sur l'égoïsme des individus privilégiés, 
l'aristocratie spirituelle consiste dans le 
désintéressement et le dévouement à la 
nation. C'est une conséquence inévitable de 
l'esprit national, car cet esprit nous libère 
de l'égoïsme en nous unissant intimement 
à des âmes soeurs pour une mission à rem­
plir au milieu de l 'humanité. 

L'orgueil de race, l 'arrogance de la for­
tune excitent des haines, des rivalités et 
des luttes entre les individus; la conscience 
nationale les unit dans l'idéal d'un service 
commun. L'esprit démocratique est issu de 
la lutte entre des intérêts contradictoires 
qui étaient toujours des intérêts d'individus 
ou de groupes unis entre eux par des liens 
matériels. L'idée que les majorités sont 
compétentes pour décider de la politique 
d'un Etat n'est pas seulement fausse, elle 
est pernicieuse et conduit à la décadence et 
à l'anéantissement de tout Etat qui la pra­
tique, car il ne tarde pas à tomber sous la 
tutelle de démagogues sans conscience 
comme on en a tant vu presque partout avant 
la guerre de 1914. 

La vérité est que la direction des affaires 
de l'Etat, si l'on veut qu'elles prospèrent, 
exige chez les dirigeants des qualités très 
rares, et de la part du peuple une grande 
confiance en ceux auxquels il a remis le 
soin de ses destinées. 

Pour choisir ces chefs, le peuple n'a lui-
même aucune compétence, mais il les appré­
cie selon leurs couvres et généralement 
longtemps après leur mort. Et cependant le 
bien du peuple exige que ces vrais chefs, 
l'élite de la nation, tiennent le pouvoir dans 
leurs mains. Cela n'est possible que si 
l'élection qui décide du pouvoir est confiée 
non aux masses populaires, mais aux repré­
sentants des institutions et des organisa­
tions nationales, qui auront acquis par leurs 
mérites personnels le droit de juger du 
mérite des autres. 

(A suivre.) W . LUTOStAWSKI. 

TRAVAIL FORCÉ 
Imposé aux Polonais par les 

autorités allemandes 

Plus ie peuple polonais deviendra libre, plus ses inté­
rêts seront inséparables de ceux du peuple français. 

Le Comité de Salut public. (Instruction 
pour le citoyen Parrandier, agent 
de la République en Pologne, 21 bru­
maire an III, signée Canibacérès, 
Carnot, Thuriot, Fourcroy, Merlin, 
Ch. Cochon, J.-L.-B. Delmas, L.-B. 
Guyton, Richard, Pelet, Prieur.) 

Sur l'initiative des autorités allemandes, 
l'Office central du travail à Berlin, il y a 
déjà plus d'un an, a organisé dans le 
Royaume de Pologne et notamment à Var­
sovie, Lodz et Czenstochowa, plusieurs 
agences et bureaux de placement par l'in­
termédiaire desquels il a entrepris de recru­
ter de la main-d'œuvre pour l'industrie et 
l'agriculture en Allemagne. Malgré l'agi­
tation intense à laquelle les autorités aile- ^ 
mandes, profitant de la misère dans laquelle 
la guerre a plongé la population ouvrière 
polonaise, ont eu recours pour favoriser ce 
recrutement, celui-ci a été loin de donner 
les résultats espérés et de satisfaire aux 
désirs et aux besoins de l'Allemagne. Seuls 
des malheureux menacés de mourir do 
faim ont répondu aux invitations des agen­
ces, tandis que l'énorme majorité de la po­
pulation ouvrière, bien que soumise aux 
plus effroyables privations, a préféré aux 
avantages offerts au fond de l'Allemagne 
les souffrances et le froid d'un rigoureux 
hiver sur la terre natale. Ils étaient d'ail­
leurs encouragés dans cette attitude p a r l a 
presse polonaise, le clergé et les industriels 
du pays, qui, dans la mesure de leurs res­
sources, leur accordaient des subsides. 

Les autorités allemandes ont combattu 
énergiquement la résistance opposée aux 
agissements des bureaux par la population 
et ont exercé sur cette dernière une pres­
sion de tous les instants. Des efforts ont ^ 
sans doute été peu fructueux et n'ont pu 
vaincre l'aversion des Polonais pour cette 
émigration en Allemagne, puisque le géné­
ral-gouverneur de Varsovie vient de publier 
un arrêté ordonnant, sous peine d'empri­
sonnement, d'accepter le travail offert par 
l'entremise des autorités. Les personnes et 
institutions qui accorderont des secours 
aux ouvriers récalcitrants seront aussi pas­
sibles de fortes amendes et même d'empri­
sonnement. 

Voici le texte de cet arrêté : 
« 1) Toute personne qui refusera d'ac­

cepter ou de continuer un travail à elle offert 
par les autorités et conforme à ses aptitudes, 
alors même qu'elle obtient des subsides pti-
blics ou privés, ou bien qui par suite d'a­
bandon du travail aura besoin de ces subsides 
sera punie d'un emprisonnement do 14 jours 
à 3 mois. A cette punition pourra être substi­
tué l'envoi forcé au travail. 

« 2) Toute personne qui, dans l'interro­
gatoire ayant pour but d'établir ses condi­
tions ouvrières ou son besoin do secours, 
consciemment ou inconsidérément fera de 
fausses déclarations, sera punie d'un empri­
sonnement de 14 jours à 3 mois, ou d'une 
amende jusqu'à 1.000 marks. 

« 3) Quiconque, en accordant des secours 
ou par tout autre moyen contribue au cou­
pable refus de travail spécifié à l'art. 1, sera 
passible d'une amendejusqu'à o.OOO marks, 
et pourra en même temps être condamné 
à un emprisonnement jusqu'à 3 mois. Si ce 
secours est donné par une institution ou une 
association, les chefs de ces organisations 
seront passibles des peines ci-dessus. 

« 4) Le présent arrêté acquiert dès ce 
jour force de loi : le chef de l'administration 
donnera des instructions pour sa mise à 
exécution. » 

Cet arrêté rendant forcé le travail offert 



NO 4 ' P O L O N I A 

p a r l ' en t remise des au tor i tés t i en t lieu de 
r e c r u t e m e n t pour l ' a r m é e : en effet, l 'ouvrier 
polonais étant contraint d 'al ler p r e n d r e la 
p l ace de l 'ouvrier a l l emand , il se ra possible 
d ' envoyer celui-ci su r le front. 

E n m ê m e temps les a u t o r i t é s a u t r i c h i e n n e s 
obl igent les mobil isables russes à se p r é sen ­
t e r aux postes de la g e n d a r m e r i e qu i fait 
par t ie i n t é g r a n t e de^ l ' a rmée au t r i ch ienne . 

« . . .En relevant la fologne, cette vérilable clef de toute la 
-voûte, je ne prétendais rien acquérir, je ne me réservais 
que la gloire du bien et la bénédiction de l 'avenir. • 

I l me fut impossible d'aborder franchement la question 
de r i n d é p e n d a n c s polonaise. Je fus obligé de maintenir 
l e morcel lement de ce pays, m r lequel repose cependant la 
lecurilé de l'Europe. 

Un jour toutes les nat ions) de l 'Europe reconnaîtront 
que j ' a i adopté la plus saine poli t ique enjf^cherchant i. 
rétablir la Poloi>ne. 

NAPOLÉON I " . (Improvisations de 
Sainte-Hélène.) 

POUR LES VICTIMES DE L i GUERRE 
EN POLOGNE 

La treizième liste des dons reçus par l'Admi­
nistration de la revue Po lon ia . 

M. Joseph Kudzia, 3 fr.; — M. Ignace Hegner, 
^0 fr. ; — Les prisonniers de guerre polonais à 
Beaulieu, .58 fr. ; — M. fSob. K., volontaire po­
lonais, profit des travaux qu'il a exécutés, 15 fr. ; 
— M. R. Fogler, 4 fr. 50 ; — M, Paul Marmottan 
'(3« versement), 50 fr. ; — I^es Prisonniers de 
guerre polonais à Rond de Vitraj', 86 fr. 90 ; — 
M. St. Koçot, 5 fr. ; M. Jakubowslii, 5 fr. ; — 
M. Domka, 5 fr. ; — M. GomuJka, 5 fr. ; — 
M. Figiela, 5 fr. ; M. Czerwii'iski, 5 fr. ; — 
M. l'Abbé Piaszczyiiski, impôt volontaire des 
mineurs de Beaulieu pour le mois d'aoîit, 43 fr.; 
— M. St. Soboii, 8 fr. ; — Mil" Piotrowska, 5 fr. ; 
— Les volontaires polonais à Safsafat, 38 fr. ; — 
M. Trooliowski, 1 fr. ; — M, Szaniawski, 5 fr. ; 
— M. St. Naturski, adjudant, 10 fr. ; — M. le 
l^rof. Fr. Kozlowski, de Toulouse, 6 fr. ; —Mme 
Z. Roumeguère <à Auch, 5 fr, ; — M. le Directeur 
Rascol à Albi, 5 fr. ; — M. ICindler, 3 fr. ; — 
M. Popiacki, 5 fr. ; — M. Zwetczkenbaum, 3 fr. ; 
— M. Guintran,2 fr. ; — M. W. Marendowski, 
5 fr. ; —M. etM«>« Trutchel, 50 fr. ; — M. Szy-
delko, 0 fr. 75; — Les prisonniers de guerre polo­
nais de La-Roche-Ia-Molière, 93 fr. ; — Le Capi­
taine Ilnicki, 150 fr. ; — M. Nicolas Biernacki, 
volontaire, 35 fr. ; — M. l'Abbé Piaszczyiiski, 
impôtvolontaire des Polonais et des Polonaises de 
Beaulieu, 53 fr. ;— M. Albert Sliwa, volontaire, 
8 fr. ; — M. P. Futro, 5 fr. ; — Les Polonais de 
Châteauroux, 40 fr. ; — M. W. Cieazkowski, 
ÎO fr, ; — Les prisonniers de guerre polonais à 
La-Roche-la-Molière, 88 fr. ; — Par l'intermé­
diaire du D"' Henri Gierszynski, 38 fr. ; — N. N., 
10 fr. ; — M. W . Wolowiec, légionnaire, 2 fr. ; 

Total de la treizième liste, 994 fr. 15. 
Total des treize listes, 15.164 fr. 10, entièrement 

versés par la revue Po lon ia dans la caisse du 
Comité Général à Vevey. 

Q u e veut la P o l o g n e ? Que voulait-elle hier ? Que veut-
elle encore aujourd 'hui que la peti te armée de Langlewici 
s'est transformée en mil le détachements insaisissables ? 
Que voudra-t-el le demain, et toujours ? Elle veut se re­
consti tuer dans son ancienne indépendance et dans ses 
anciennes l imites. Elle n'acceptera jamais aucune t r a n ­
saction avec la Russie; les concessions moscovites, el le 
les subira peut -ê t re ; mais toutes les fois qu ' e l l e pourra 
trouver des armes , elle les saisira pour réclamer ses 
droi ts . Quant à la jeunesse enthousiaste qui a levé le 
drapeau de la g u e r r e de l ' indépendance, jamais elle ne 
s'inclinera devant les promesses de la Russie. 

La Pologne n'a déjà que t rop souvent fait la doulou­
reuse expérience de ce que vaut la parole moscovite. 

Marquis de NOAILI-BS. {La 'Pologne 
et SIS frontières, Amyot l 8 6 j , 
pp . 2f-26.) 

L ' A n n i v e r s a i r e d e 

Dimanche a eu lieu le pèlerinage annuel 

au tombeau de Chopin organisé par la So­

ciété Frédéric Chopin. Le mauvais temps 

n'a pas empêché un public nombreux de se 

rendre au cimetière. Des discours ont été 

prononcés par M. Camille Le Senne, prési­

dent de la Société, et ?[. Ernest Ganche, 

son directeur-fondateur. Une belle pièce de 

vers, dédiée à la mémoire du grand musi­

cien polonais, a été dite d'une manière 

exquise par M îes Jeanne Marges, de 

rOdéon, et Guina Rudel. Le directeur de 

Polonia devait s'associer à cette belle mani­

festation. Malheureusement, forcé de s'ab­

senter de Paris, il a eu le regret de ne pou-

F r é d é r i c C h o p i n a u P è r e - L a c h a i s e 
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voir y assister. Nous félicitons de tout notre 

cœur la Société Frédéric Chopin de la 

noble persévérance qu'elle met à célébrer 

la mémoire du grand compositeur. C'est 

avec un double plaisir que nous publions 

ci-dessous les discours de MM. Camille Le 

Senne et Ganche. Ils nous apportent non 

seulement la preuve du culte qu'a le public 

français pour le barde inspiré des Ballades 

et des Nocturnes, nous y voyons encore 

une belle manifestation de sympathie pour 

la Pologne, sympathie que les événements 

n'ont pas atténuée et qui profite de chaque 

occasion pour se manifester. 

DISCOURS 
PRONONCE PAR M. CAMILLE LE SENNE, 

Président de la Société Frédéric Chopin. 

Mesdames, Messieurs, 
Aux très vifs remerciements que le bureau de 

la Société Frédéric Chopin m'a chargé de vous 
exprimer pour l'empressement avec lequel vous 
avez répondu à son appel, permettez-moi d'ajou­
ter quelques mots. Ils souligneront la significa­
tion empruntée par ce pèlerinage à la crise mon­
diale que nous n'avons pas crue de nature à 
interrompre sa célébration annuelle. 

C'est moins que jamais, disons-le bien haut, 
un rite banal et une cérémonie routinière. Nous 
venons commémorer non seulement l'artiste 
exquis, le grand virtuose, l'illustre compositeur 
dont vous parlera tout à l'heure M. Edouard 
Ganche, mais encore, mais surtout le noble exci­
tateur d'énergie qui a revendiqué, dans la langue 
des sons, avec une fougue inlassable et doulou­
reuse, les droits imprescriptibles des nations 
opprimées. Nous apportons le même hommage 
fervent au grand patriote Frédéric Chopin et à 
l'âme polonaise dont il a été le génial interprète. 

Nous sommes ici sur un incomparable terrain 
d'union sacrée. La Pologne qui a protégé le libre 
développement de l'Europe occidentale en liiri-
sant l'effort des Teutoniques sauvages et des hor­
des turques, la Pologne qui a arrêté les Prussiens 
sur le Niémen et permis à la Russie de se former 

à l'ombre de son rempart, la Pologne est un ai­
mant vers lequel gravite la reconnaissance de 
l'humanité tout entière. Cette reconnaissance 
l'entoure et la perpétue. 

Comme l'écrivaitrécemment mon éminentami, 
Gabriel Séailles, dans la remarquable étude sur 
le passé et l'avenir de la Pologne publiée par les 
soins de la Ligue des Droits de l'Homme et du Ci­
toyen : « plus encore que par ce qu'il a fait pour 
lui-môme, un peuple vit par ce qu'il a fait pour 
les autres. Il est bon pour un peuple d'avoir bien 
mérité de l'humanité ». Et il ajoutait : « La re­
naissance de la Pologne n'est pas un fait extra­
ordinaire, anormal ; elle est dans la logique des 
choses, dans le sens de l'évolution qui s'est pour­
suivie au cours du xix>= siècle et qui se continue 
sous nos yeux. La Grèce et l'Italie nous ont ap­
pris qu'une nation, qui a vécu dans le passé, qui 
a donné de beaux exemples, rendu au monde 
d'inoubliables services, ne meurt que quand elle 
consent à mourir. Si la Pologne peut et doit re­
naître, ce n'est point par je ne sais quel miracle, 
c'est qu'à dire vrai elle n'a pas cessé d'exister : 
le tronc est meurtri de coups de hache, mais les 
racines sont profondes et vivaces, la terre fé­
conde et les fleurs prêtes à s'épanouir. Nous 
avons vu rentrer dans l'histoire des peuples qui 
n'avaient pas ses titres, » 

La Pologne est créancière du monde entier, 
mais ai-je besoin de rappeler quels liens étroits 
l 'attachent à nous? Le patriotisme français et le 
patriotisme polonais sont unis par les glorieux 
souvenirs des champs de bataille où les deux ra-



[POLONIA N» 43 

ces ont mêlé leur sang et aussi par une profonde 
identité morale. Suivant la parole d'Adam Mic-
kiewicz, la France a plus d'une fois combattu 

fiour des intérêts élevés, pour ceux qui, dans le 
angage du siècle, passent pour ne pas être posi­

tifs. Ija Pologne n'a cessé de combattre pour cette 
sorte d'intérêts ; on peut môme dire que son exis­
tence n'est qu'une lutte continuelle contre le 
présent, afin de conquérir l'avenir. Et, en effet, 
il est impossible d'exprimer le patriotisme polo­
nais par des mots ; de l'enfermer dans une formule 
scientifique. « Pour les poètes, pour les orateurs, 
pour les hommes politiques, nationaux, la patrie, 
ce n'est pas l'endroit où l'on est bien — ubi bime 
— ; ce n'est pas même un certain idéal de pros­
périté; c'est encore moins une étendue de terre 
entourée de frontières, au-delà de laquelle doit 
cesser toute action nationale; la patrie, pour eux, 
la patrie, pour tout Polonais, est, elle vit partout 
où bat le cœur fidèle de ses enfants! » 

Le sens de la plus haute idéalité nous a été de 
tout temps commun avec le patriotisme polo­
nais. Il appartenait à la crise que nous traver­
sons, et qui a provoqué un véritable concours de 
dévouement dans toutes les classes sociales, de 
nous en rapprocher sur un autre point : l'esprit 
de sacrifice. 

Toute la philosophie, toute la poésie, toute 
l'histoire de la Pologne proclament la nécessité 
du sacrifice. Elles posent ce dogme moral qu'on 
ne peut eommencerrien d'utile ni achever rien 
de durable sans un sacrifice préalable. Cette 
doctrine nous l'avons mieux que formulée, nous 
l'avons pratiquée depuis le commencement de la 
guerre avec un élan généreux. C'est le sacrifice 
qui fait durer la France, depuis vingt-six mois de 
lutte acharnée, c'est le sacrifice qui assurera son 
prochain triomphe auquel sont intimement unies 
la délivrance de l'Europe et la résurrection de la 
nationalité polonaise. 

Voilà, Messieurs, dans quelle communauté de 
souvenirs et d'espoirs, d'aspiration et de certi­
tudes le patriotisme français et le patriotisme 
polonais s'unissent devant la tombe de Chopin, 
rendant ainsi à la dépouille mortelle du grand 
sonneurd'héroïsme,déjà réveillée, soyez-en sûrs, 
par l'écho des canonnades qui là-bas se succè­
dent sans relâche, l'hommage qui doit faife le 
plus profondément tressaillir cette cendre depuis 
longtemps unie à la parcelle de terre polonaise 
jetée sur le cercueil de l'irréductible Masovien. 

DISCOURS 
PRONONCÉ PAR M. E D O U A R D GANCHE, Direc-

leur-Fondateur de la Société Frédéric Chopin, 
Mesdames, Messieurs, 

Rien ne pouvait plus augmenter la gloire de 
Frédéric Chopin, nous avait-il semblé, et voici 
qu'un prestige nouveau a rayonné de ses œuvres, 
de celles i|ui contiennent tous les cris tragiques, 
tous les appels exaltants des peuples livrés à la 
guerre pour la défense de leur liberté. 

Nous n'en méconnaissions pas l'énergie guer­
rière, mais leur importance s'estompait devant 
la lumière chaude et la tendresse voluptueuse 
de tant d'autres pages emplies de sentiments 
plus doux. Il nous plaisait de les apercevoir 
ainsi et de les placer au second rang dans notre 
admiration, parce qu'elles touchaient moins 
notre cœur et que nous distinguions mal leurs 
abîmes et leurs sommets vertigineux. C'est que 
nos âmes n'avaient jamais été à l'unisson de 
celle de Chopin, et que nous ne pouvions saisir 
tout l'infini de sa douleur et la violence de sa 
révolte. Particulières à une nation, à un homme, 
de telles souffrances, et de telles exaltations, 
sont devenues communes et sensibles à l'huma­
nité. Nous partageons maintenant les affres et 
les emportements d'un mal universel, et au spec­
tacle d'une partie du monde mourant pour sau­
ver l 'autre, nous avons compris que l'œuvre de 
Chopin renfermait une épopée prodigieuse. Les 
grands passionnés sont de grands patriotes, et 
tout ce qui suscite un amour supérieur et infini 
enflamme leur cœur. Celui de Chopin était épris 
des beautés de sa patrie et afflige de ses mal­
heurs. Ne pouvant la défendre en soldat, il la 
servit avec une force plus redoutable que celle 
d'une armée, avec la puissance de son génie. Il 
lie se douta pas de son rôle, de son action éter­
nelle et grandissante, et il l'eût souhaité par­
dessus tout. 

Un mois après son départ du pays, pour un 
exil sans fin, éclatait l'insurrection polonaise de 
1830. C'est pendant son voyage vers la France 
qu'il apprit les massacres et la prise de Varso­
vie. Pour exprimer sa haine de l'agresseur et son 
désespoir, il composa l'Etude en ut mineur, 
appelée la « Révolutionnaire », et le Prélude en 
ré mineur. Aucune création de l'art ne dépasse 

la fougue sublime de ces œuvres. Dans X'Eiude, 
on entend des traits grondants et tumultueux 
qui montent comme des vagues d'assauts sous 
des apostrophes de défis et des plaintes brèves. 
Dans le Prélude, c'e^t le martellement rude 
d'une basse disloquée et haletante, dominée par 
un chant, d'une volonté souveraine. Cela résonne 
des clameurs d'un peuple assailli et marchant 
au combat. On sent que Chopin lance un appel 
et voudrait soulever toutes les forces de la terre 
pour les lancer contre l'envahisseur. 

Peut-on s'étonner de cette fureur sainte ? Quel 
Français, on 1914, demeura indifférent à l'inva­
sion dont les hordes approchaient de Paris ? 
Quel Français ne tremblerait d'émotion, ou ne 
bondirait de colère, en imaginant la capitale de 
la France dévorée par mille incendies, ses habi­
tants étrorgés, ses merveilles anéanties ? Et que 
ceux qui ne s'émeuvent pas du malheur des 
autres, pensent du moins aux supplices et â la 
mort que certains ennemis leurs destinent^ 

Eh bien, Chopin était en présence d'un forfait 
pareil, l'assassinat d'un peuple frère, aussi se 
dressa-t-il, avec toute la grandeur de son génie, 
pour sa défense. 

Il y a maintes façons de servir sa patrie, et si 
les titans de l'intelligence n'ont pas pour eux les 
retentissants exploits de la guerre, leur domina­
tion et leur influence dépassent celles des grands 
capitaines. Us guident les cœurs et façonnent 
les esprits pour la direction de l'humanité. Le 
rôle de Chopin était de rappeler l'existence de 
la Pologne, de la faire aimer, et de contribuer à 
la rendre impérissable, en maintenant la flamme 
de l'amour national dans l'âme de ses fils, fiers 
d'une patrie, glorieuse jusque dans l'asservis­
sement. 

Quand elle eut subi le désastre ultime et fut 
vouée à un long martyre, Chopin l'aima avec 
plus de ferveur, il lui consacra une partie de son 
art, et associa son deuil à ses propres tristesses. 
C'est cet amour que nous retrouvons dans les 
mazurkas, si imprégnées d'un parfum de terroir. 

si inspirées de mélodies et de légendes rustiques^ 
si intimement accordées à une terre et à une 
race, qu'elles en sont l'évocation suprême. Schu-
mann disait: « Ce sont des canons cachés sous 
des fleurs ! » Il voulait indiquer qu'elles rece­
laient un dangereux charme, créateur de nostal­
gies, et qu'en les entendant, jamais un Polonai» 
n'oublierait la Pologne et ne renoncerait à l'es­
poir de sa résurrection. 

Tout l'élan d'une nation guerrière, héroïque, 
et offrant sans cesse des preuves de son dévoue­
ment aux justes causes est extériorisé dans les 
Polonaises. Avant Chopin, elles accompagnaient 
les dames majestueuses et les cortèges somp­
tueux des magnats et des princes ; il composa 
les siennes avec le métal des plus éclatantes 
sonorités, il les sertit de rythmes impérieux, il 
les éclaira de chants passionnés, il leur commu­
niqua une ardeur irrésistible. Elles forment 
l'épopée musicale d'une nation; elles résonnent 
du tumulte des armées, du fracas des batailles, 
de la rumeur des foules révoltées ou gémissantes. 
Elles excitent le courage, incitent à la résistance 
et défient l'ennemi 

Au déclin de sa courte existence, Chopin, 
malade, centriste, lança une plainte extrême, 
une imploration poignante, dans sa Polonaise-
Fantaisie. Chaque phrase, chaque trait, révèlent 
une pensée de désespérance, une prière. Pleu­
rons, paraît dire Chopin, mais luttons quand 
même ! « Chère Pologne, écrivait-il aussi, cher 
pays à l'âme musicale. Pologne qui chantes et 
qui pleures, riauvre pays ! » 

Dans ses D&llades, ses Scherzos, ses Etudes,-
ses Nocturnes, il jeta encore des éclairs de son 
inspiration patriotique, et le seul chant qu'il ne 
nous donna pas fut celui du triomphe. 

Des interprètes innombrables font entendre 
ses œuvres dans toutes les sociétés civilisées^ 
elles ont charmé et conquis des multitudes, elles 
crient le souvenir et l 'espérance, toujours plus 
admirées, car elles sont humaines, elles sont 
nationales, et elles immortalisent la Pologne ! 

Au tombeau de Chopin 
Poème de M.CAMILLE LE SENNE dit par M"" JEANNK MARHÈS, de l'Odéoii, et M"" GUINA-RUDEL. 

LA MUSE : M'" JEANNE MARGES. 

LA POLOGNE : M"« GLINA-RUDEL. 

LA POLOGNE, au pied du tombeau. 
Kils de ma chair, fils de mon cœur, fils de mon âme, 
Qu'à l'aube des hivers du siècle qui n'est plus 
J'ai pétri tout entier et de neige et de flamme 
Et de la cendre d'or des liéros disparus, 
Au flanc mystérieux de la sombre colline 
Où des mains t'ont couché dans ton dernier berceau, 
Sur la pierre sacrée mon front pâli s'incline 
Et ma voix va cherclier les fentes du tombeau. 
Entant chéri, je suis la Pologne, la mère. 
La guerre dont là-bas gronde 1 écho sans fiu 
M'a fait de l'âpre exil prendre la route amère; 
Mes pieds se sont meurtris aux cailloux des chemins. 
Le temps est revenu de la cruelle épreuve; 
l''u)'ant les champs déserts et les tristes cités. 
Parmi les hurlements des mères et des veuves 
J'ai traversé l'enfer des pays dévastés; 
Mais, retrouvant ici la terre fraternelle 
Où le sang polonais partout écume et bout. 
Je réclame à la nuit ses mornes sentinelles 
Et je viens vous criera tous : a Les morts, debout! 
(I Les fantômes debout sous l'antique bannière 
« Où l'aigle blanc fait voir son cœur martyrisé! 
« Puisque tous les vivants gL^eutdans la poussière, 
0 Squelettes, dressez-vous sur les caveaux brisés! » 
Lève-toi, sans tarder, dans ta sombre demeure, 
Voyageur fatigué qui crus trouver le port. 
Toi qui songes entends-moi, je suis celle qui pleure ; 
Je suis celle qui veille, entends-moi toi qui dors! 

LA MLSE, à la l'nlogne. 
Vagabonde sublime, à glorieuse errante 
Dont on devoir sacré précipite les pas. 
Pourquoi te pencher sur la tombe indifférente? 
Laisse dormir Celui qui ne répondra pas. 
Venx-tu ranimer une insensible matière 7 
La cendre de Chopin est mêlée à la terre 
Natale qu'on a répandue sur son cercueil. 
La Nature a repris la forme périssabie 
Plus vaine qu'un dessin imprimé sur le sable 
Ou qu un spectre traînant ses longs voiles de deuil... 
Tu parles à la Mort, femme, parle à la Vie! 
Cherche l'œnvre du maître à la tombe ravie. 
Non sous le froid granit mais dans l'azur des cienx. 
Il a rejoint là-haut la phalange immortelle. 
Et, rassemblant 1 essaim des colombes fidèles. 
Le maître des accords plane, semblable aux dieux. 

L A POLOGNE. 

C'est ta voix qui m'appelle, ô iMuse du poète. 
Et je l'écoute avec un cœur reconnaissant, 
Car ta main, à calmer la douleur toujours prête. 

Jusqu'au dernier soupir a bercé mon enfant. 
Mais pourquoi m'ordonner de suivre dans l'espace 
L'orbe mystérieux de l'œuvre de Chopin? 
A l'horizon en feu ce qui luit et qui passe 
C'est l'éclair fulgurant des sursauts du destin. 
0 déesse des sons, dis-moi quelle harmonie 
Pourrait charmer encor l'univer-s moribond. 
Un tourbillon dément secoue son agonie 
Et tont écho se meurt dans l'océan profond. 

LA MUSE. 
Non, c'est l'immense orchestre aux instruments sans nombre,. 
Aux formidables voix d'airain sortant de l'ombre. 

Que Chopin a toujours rêvé. 
Son génie, prisonnier de notre étroite sphère, 
Réveillé brusquement par le bruit du tonnerre. 

Reprend le songe inachevé. 
Les pleurs des opprimés, la fureur des esclaves, 
Tous les sanglots, tous les volcans, toutes les laves. 

Les cris et les rugissements, 
Tout ce que, pour complaire à son siècle débile. 
Il cachait sous les fleurs des ornements futiles 

Explose au bord du firmament. 
Le continent entier, du couchant à l'aurore, 
Du Danube à l'Yser n'est plus qu'un pont sonore 

Jeté sur l'abîme béant. 
Aux accents du canon, la table d'harmonie. 
Pour une fulgurante et rouge symphonie 

Fait vibrer un clavier géant. 
Dans l'ouragan épars, dans la rumeur d'orage 
Le spectre de Chopin projette son image 

Sur la mêlée des bataillons. 
Des assauts furieux sa main bat la cadence 
Et d'un geste inlassé le fantôme balance 

Un immense archet de rayons. 
Large torrent sorti de colossales urnes, 
Au macabre signal le rythme des Nocturnes 

Gonfle sa houle de clameurs. 
La tempête s'abat comme un marteau de forge; 
Le râle haletant des peuples qu'on égorge 

Traîne un grand lameuto d'horreur. 
Mais déjà, en plein vol do la Mazourke altière. 
Le Maître fait surgir dans l'ardente lumière 

D un brusque réveil de la foi. 
Captifs échappés des profondeurs sépulcrales. 
Les héros frémi.ssants de tes nobles annales. 

Qui furent les soldats du Droit. 
Les revenants de la Polonaise Héro'i'que, 
A l'appel redoul)lé de leurs clairons épiques 

Déploient les étendards conquis, 
Et les hordes vomies par la Turquie traîtresse 
Voient passer dans le ciel les ombres vengeresses 

Des légions de Sobieski. 
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LA POLOGNE, 

Disent-elles aussi, les Mazurkas guerrières, 
Les Polonaises exaspérant leur essor, 
Nos grands espoirs fauchés par des mains meurtrières, 
Les echafauds dressés, le silence de mort? 
Disent-elles les noirs complots, les œuvres sombres, 
Les rois, par nous sauvés, nous traînant au gibet, 
Les séculaires lamentations dans l'ombre 
D'un peuple écartelé sur l'affreux chevalet. 
Et l'Europe enfonçant dans nos paumes sanglantes 
La pointe sans pitié d'un triple clou d'airain, 
Et les tressaillements de nos chairs palpitantes, 
Et les martyrs criant que le martyre est vain? 

L i MUSE. 
Non, le sang innocent est la pure semence. 
Tous les suppliciés auront leur récompense 

Devant le Crime confondu. 
Au jour du grand appel des hérauts de Justice, 
Tu ne te plaindras plus, ô Vierge des supplices, 

D avoir vainement attendu ! 
Dieu seul pouvait savoir, lui qui pèse à sa guise 
Les forfaits d'ici-bas, et tolère ou maîtrise 

L'eBort du Satan iusurgé. 
De combien de Serbies, de combien de Belgiques 
Le plateau frissonnant des balances mystiques 

Devait encor être chargé. 

Il faut que bien longtemps le pilori demeure. 
Témoin mystérieux, pour faire avancer l'heure 

Du céleste calendrier; 

Il faut plus d'un bûcher pour une apothéose. 
Pour que la fleur de pourpre au grand soleil éclose 

Il faut aussi plus d'un charnier. 

Mais les temps sont venus; cette fois l'urne est pleine, 
Martyre, où tu versas tout le sang dotes veines. 

Toutes les larmes de tes yeux. 
Aux Champs-Elyséens, muettes et pensives. 
De leurs orbites creux regardent vers la rive 

Les grandes ombres des aïeux. 

A l'horizon sanglant s'amasse la tempête. 
La fondre éclatera tout à coup sur la tête 

Des bourreaux rendus à merci, 
Et quand passera l'anathème imprécatoire, 
Dans ton triomphe à toi ce sera la victoire 

De Celui qui n'est plus ici. 

Alors tu surgiras, Pologne, sur la nue. 
Les accents de Chopin, saluant ta venue 

Scanderont le rythme des cœurs. 
Pénétrées de rayons, auréolées de flammes, 
On verra sous les deux se mêler vos deux âmes. 

Lui l'Extase, toi la Douleur, 

Et dans l'azur lavé des dernières souillures. 
Symbole des espoirs éternels, formes pures. 

Splendeurs évadées du tombeau. 
Blanc couple qui d'en haut sur l'infini se penche. 
Vous serez, au zénith des suprêmes revanches, 

Les deux ailes du même oiseau. 

AGENCE POLONAISE DE PRESSE 
— L'âme de Wilno. 
A propos de l ' a n n i v e r s a i r e de l 'occupat ion de 

W i l n o p a r les a r m é e s a l l e m a n d e s , la « 'Wi lnae r 
Z e i t u n g » pub l i e u n a r t i c l e d a n s l eque l l ' au t eu r 
a p r è s s 'ê t re d e m a n d é ce q u ' e s t v r a i m e n t l ' àme de 
W i l n o , s ' expr ime en ces t e r m e s : 

« Il est difficile de répondre à cette question, de décou­
vrir ce qu'est vraiment l'âme de cette ville étrange. Lors­
que au crépuscule on s'arrête à Ostra Brama où les 
tremblantes lueurs d'une lampe éternelle dissipent à peine 
les ténèbres, on voit une foule de gens se découvrir et 
tomber à genoux, et il semble que l'on sente les palpita­
tions du cœur de Wilno. En continuant son chemin on 
arrive auprès de la vieille synagogue et l'on éprouve une 
nouvelle impression : l'esprit de l'ancien testament vous 
parle, de l'ancien testament immortellement le même 
malgré les modifications subies au cours des âges, 
et si différent de la loi qui courbait tout à l'heure les 
foules devant l'image miraculeuse de Notre-Dame 
d'Ostra Brama. On fait encore quelques pas et voici 
les ruines du château de Guédymine d'où rayonne toute 
la splendeur de l'histoire de la Lithuanie; et la mon­
tagne du château semble encore une citadelle, un sym­
bole de résistance contre les sanctuaires orthodoxes aux 
triomphales peintures dorées qui se dressent sur la 
colline en face On entend parler le blanc-ruthène autour 
de soi, et l'on aperçoit même le croissant qui surmonte 
une petite coupole voisine. Ici se rencontrent l'Europe et 
l'Asie, et c'est en vain que l'on essaye de discerner le 
leitmotiv de cette étourdissante mélodie. Tout à coup par-
vienuent à vos oreilles les notes vibrantes et rythmées 
d'une marche militaire allemande qui parcourt une rue 
lointaine, et vous sentez aussitôt que "Wilno cette année 
a acquis une nouvelle âme, une âme assez forte pour 
fondre en une unité nouvelle toutes ces âmes fractionnaires 
de la cité d'autrefois. » 

Dans ces réflexions sur les n âmes fractionnaires » de 
•Wilno, le rédacteur de la « Wilnaer Zeitung » ne voit que 
les différences confessionnelles, et ne daigne mêm ê pas 
mentionner les Polonais quoique cenx-ci conslituent 34 0/0 
de la population de la ville, contre 40 0/0 de Juifs, 2 à 
3 0/0 de Blancs-Ruthènos et environ 2 0/0 de Lithua­
niens. 

— M. Protopopow et la question polo­
naise. 

M. P r o t o p o p o w v ien t d ' ê t r e n o m m é m i n i s t r e de 
l ' i n t é r i eu r de Russ i e . A ce propos n o u s c royons 
qu ' i l ne s e r a pas s a n s i n t é r ê t de r a p p e l e r ses 
ses d é c l a r a t i o n s , d'il y a q u e l q u e t e m p s , c o n c e r ­
n a n t la ques t i on polonaise , d é c l a r a t i o n s q u e r ap ­
p o r t è r e n t a l o r s le Journal et le Petit Parisien. 

L e s voici : 
. « En ce qui concerne la Pologne, au sort de laquelle on 

s'intéresse, je le sais, beaucoup en France, je puis vous 
affirmer que les promesses faites par le Grand-Duc Nico­
las, dans sa fameuse proclamation au peuple polonais, 
seront tenues. Elles le seront parce qu'elles sont l'expres­
sion de la volonté du Tsar, qu'elles ont été faites avec son 
assentiment complet, et que le gouvernement y est abso­
lument décidé. 11 y aura, après la guerre, une grande 
Pologne qui réunira tous les Polonais russes, autrichiens 
et allemands, qui aura son gouvernement à elle, son 
parlement, sa langue, en un mot, qui sera maîtresse 
d'elle-même. Il en sera ainsi parce que c'est le désir 

général en Russie. J'ajouterai enfin que c'est aussi la 
volonté des représentants de la nation russe, de la Douma: 
tout le monde est d'accord avec le souverain pour que les 
promesses faites en son nom soient tenues à la lettre. » 

— E c l a i r c i s s e m e n t s a u s u j e t d e l ' e n ­
t r e v u e d e M . l e c o m t e W i e l o p o l s k i a v e c 
M. B . V . S t u r m e r . 

L e s « Rousbkia W i e d o m o s t i » on t pub l i é r é ­
c o m m e n t u n compte r e n d u dé ta i l lé d ' une en t r e ­
vue de M, le c o m t e W i e l o p o l s k i avec M, B . V . 
S t u r m e r . D 'après ce compte r e n d u , M. S t u r m e r 
ava i t a s s u r é q u e le p ro j e t de l a rge a u t o n o m i e 
que le g o u v e r n e m e n t r u s s e a l ' i n ten t ion d ' accor ­
d e r à la P o l o g n e diffère fort peu des c o n c e p t i o n s 
des Po lona i s . 

Q u e l q u e s j o u r s ap rè s , la « Gaze ta Po l ska » 
(Gazet te polonaise) de Moscou m e t t a i t en dou te 
l ' au then t i c i t é de c e t t e in format ion des« Rousskia^ 
W i e d o m o s t i ». A u j o u r d ' h u i , le « R o u s s k o ï e 
SlO'VfO » d o n n e à ce p r o p o s les é c l a i r c i s s e m e n t s 
s u i v a n t s : 

« Dernièrement M. le comte Wielopolski, président du 
Cercle Polonais au Conseil de l'Empire, s'est adressé à 
M. B. V. Sturmer en le priant de faire connaître aux 
représentants polonais le projet du gouvernement concer­
nant l'autonomie du Royaume de Pologne. M. B. V. Stur­
mer a déclaré n'être pas en mesure de satisfaire à ce désir, 
les directives qu'il vient de recevoir sur la question po­
lonaise ne le lui permettant pas. En même temps, M. B. V. 
Sturmer a communiqué à M. le comte Wielopolski que le 
projet du gouvernement se rapproche en général du pro­
jet du Cercle Polonais dont il ne diffère que par quelques 
détails. 

(( M. le comte Wielopolski a prié alors .M. B. V. Stur­
mer de lui permettre de communiquer cette information 
importante aux journaux polonais sous la forme d'une 
interview. Le Président du Conseil a consenti à cette 
demande â la condition cependant que le texte de l'inter­
view lui fût préalablement soumis. M. de Wielopolski n'a 
pas hésité de le faire. M. B. V. Sturmer a cependant 
raturé dans le texte proposé les mots qui exprimaient l'idée 
que le projet du gouvernement ne diffère que par quel­
ques détails secondaires du projet Polonais. Là-dessus, 
M. le comte Wielopolski a renoncé entièrement de faire 
publier l'interview. « 

— Crise politique dans la légion polo­
naise galicienne : 

Le « Comité Suprême National », organisation austro-
phile siégeant à Cracovie, créa, comme on le sait, au 
début de la guerre, des Légions de volontaires incorpo­
rées dans les rangs de l'armée autrichienne pour combattre 
contre la Russie. 

l u e de ces Légions, celle de la Galicie Orientale, s'est 
dissoute après quelques semaines d'existence, n'ayant pu 
obtenir du gouvernement viennois aucune promesse posi­
tive concernant le sort futur de la Pologne, ni même 
faire mentionner la Pologne dans la formule du serment 
à prêter par les légionnaires. Dès lors, il ne resta plus que 
la Légion occidentale galicienne. 

L'opinion polonaise dans le Royaume (Pologne russe) 
ainsi que dans la Pologne prussienne, et plus encore en 
Galicie, tout en reconnaissant pleinement la noblesse des 
mobiles auxquels obéissait la jeunesse légionnaire et en 
admirant sa vaillance, se prononça avec les plus expresses 
réserves sur le principe même et la direction politique 

de la Légion par le Comité National Suprême de Galicie 
et se déclara contre l'extension au territoire du Royaume 
de l'action de recrutement en faveur de la Légion. 

Dans la Légion elle-même, et principalement dans la 
première brigade qui en est la formation la plus en vue, 
le pessimisme grandit de jour on jour parmi les jeunes 
gens déçus dans les espérances qu'ils avaient mises en 
le gouvernement de Vienne, au sujet de la question polo­
naise. Ce pessimisme ne tarda pas à prendre progressi­
vement le caractère d'une opposition dont Pilsudski, coin-
mandant de la première brigade, créateur et âme même du 
mouvement légionnaire, se fit le chef. Depuis, quelques 
mois, se sont renouvelées à plusieurs reprises des marques 
de cette fermentation. La première manifestation éclatante 
fut la démission collective de 60 collaborateurs de la 
section militaire du Comité National Suprême. Depuis, 
l'opposition n'a fait que grandir; on commença bientôt à 
parler de la tension des rapports entre Pilsudski et ie 
Comité National Suprême et les autorités autrichiennes. 
Nous lisons aujourd'hui dans le « Naprzod » (En avant), 
journal socialiste de Cracovie très rapproché de Pilsudski, 
que l'on vient de nommer commandant de la première 
brigade le colonel Januszajtis. Pilsudski, créateur et âme 
de la Légion, ne le serait donc plus. 

En même temps deux membres du Comité National 
Suprême de Galicie, originaires de la Pologne rnsse ont 
donné leur démission. L'un d'eux, M. Sokolnicki, secré­
taire général du Comité National Suprême, annonce dans 
la presse galicienne qu'il estime n'avoir plus le droit 
de rester désormais au service du Comité. 

REVUE DE LA PRESSE 
M . O s c a r H a v a r d pub l i e d a n s L a L i b r e 

P a r o l e (du 14 octobre) un t r è s i n t é r e s s a n t 
a r t i c l e , i n t i tu l é « La P o l o g n e e t l 'A l lemagne ». 

Dans « C o r r e s p o n d a n c e d ' O r i e n t » (du 
10 octobre) M . J . E r n e s t - C h a r l e s d a n s u n e sé ­
r ie d 'a r t ic les « La F r a n c e d e v a n t le m o n d e » par le 
de la « F r a n c e et de la Po logne » : 

(I M. Gabriel Séailies atteste très énergiquement que 
le partage de la Pologne n'a pas été moins funeste à la 
Russie qu'à l'Europe, Il l'a repliée sur elle-même. Il l'a 
contrainte de porter le joug qu'elle imposait aux autres. 
11 a ouvert le monde slave au germanisme qui a poussé 
lentement et sûrement sa conquête... En vérité, le partage 
de la Pologne qui a diminué la Russie a fait la grandeur 
de la Prusse. Il lui a permis de réunir le Brandebourg et 
la Prusse Orientale jusque-là séparés. Il a étendu son ter­
ritoire désormais continu. Il a ajouté plus de cent cin­
quante kilomètres à la distance qui séparait Berlin de la 
frontière orientale. Surtout, il a brisé la puissance slave, 
sentinelle avancée qui barrait le chemin et arrêtait l'in­
vasion germanique. En faisant de la Prusse un grand Etat, 
il l'a destiné à réaliser contre l'Autriche l'unité de l'Alle­
magne, à organiser cette Allemagneunifiée, à lui imposer 
sa discipline et son militarisme; par là, il est à l'origine 
du pangermanisme ; et la catastrophe qui se déchaîne 
maintenant sur l'Europe et sur le monde est la consé­
quence, lointaine, mais certaine, de celte première catas­
trophe... 

(I Et ne croyez pas que ce soit là une thèse occasionnelle, 
non pas. Lisez le beau livre de M. R. Dmowski sur La 
Question polonaise publié il y a plusieurs années. Dé­
puté de Varsovie à la deuxième et à la troisième Douma 
d'Empire, président du cercle parlementaire, du Kolo po­
lonais à Saint-Pétersbourg, M, Dmowski en des circons­
tances mémorables avait eu, au nom de ses compatriotes, 
l'honneur et la charge d'exposer aux représentants du 
peuple russe les doléances et les revendications du peuple 
polonais. Il parla en homme d'Etat, Et il mit en relief 
cette vérité essentielle : le principal danger qui menace 
l'existence nationale de la Pologne réside dans l'accrois­
sement disproportionné de la puissance allemande sons 
la direction de la Prusse et dans les progrès de la con­
quête pacifique allemande à l'est. Toute la nation polo­
naise est capable d'écarter ce danger, d'arrêter la marche 
du flot allemand. Et M. Dmowski concluait : « Pour que 
l'Europe entière n'en vienne pas un jour à être gouvernée 
sur des ordres de Berlin, il faut que la nation polonaise 
conquière les conditions d'un développement rapide, la 
possibilité d'un travail large et fécond, et par là, les for­
ces nécessaires pour mener à bien une lutte historique 
longue et difficile, i> Vérité fondamentale. Vérité que le 
temps consolide au lieu de la désagréger. 

« La guerre hâte l'heure où la Pologne libérée doit 
remplir contre le germanisme son rôle tulélaire. Nous, 
Françai?, tendons nos regards vers le peuple polonais ! 
Que le souci de la Pologne devienne une préoccupation 
française ! Et n'oublions pas que la liberté de la Pologne, 
c'est aussi la liberté de l'Europe. » 

Nous rappelons à n o s abonnés que toute 
demande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de la somme de 50 centimes. 
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydz ien ubiegty zadnej powazniejszej 

zmiany na obszarze wa lk , n a Ziemiach 

polskich, nie p rzyn iôsh 
— Konferencje w s p r a w i e ordynacj l 

w y b o r c z e j dla 4 m i a s t . 
Z Lublina donoszq, do • Dziennika Narbdo-

wego » : W dniach 27 i 28 b. m. odLyia ste w 
Lublinie, pod przewodnictwem dra J. A l a d e y -
s k i e g o i miejscowych przedstawicieli rzi^du, 
oraz delegatôw miast : Piotrkowa, Lublina, Ra-
domia i Kielo narada na temat praktycznego 
zastosowania i przeprowadzenia ustawy wybor-
czej,orazsposobuwykonaniaaktuwyborczego.W 
toku obrad nagromadzono surowy materjal pew-
nych szkicôw i dyspozycji, ktôre wladze rz^-
dowe wyzyskuj^ przy opracowywaniu ordynacji 
wyborczej. Ogloszenie jej nast^pi w najblizszym 
czasie. I tak : reprezentanci instytucji obywa-
telskich wypowiedzieli sic za proporcjonalnym 
systemem "wyborczym w drugiej, trzeoioj, czwar-
tej i pi^tej kurji . Oo do kurji pierwszej (inteli-
genoji), proponowano, by rozstrzygaiaowyborze 
zwykla wiekszosé glosôw. Wybory cdb^dq sic 
na podstawie list wyborozych, a odnosnie do 
tego •wyrazono zyczenie, by listy drugiej, trze-
ciej, czwartej i pi^tej kurji sporz^dzily z urzQdu 
zarzEidy miast, zas liste kurji pierwszej na pod­
stawie zapisywania sic dobrowohiego obywa-
teli. 

Proponowano dalej, by bierny cenzus wybor-
czy przyslugiwal kazdemu w kazdej kurji nie-
zaleznie od tego do jakiej kurji zaliozony zostal, 
jako vvyborca. W ten sposôb ktos, kto wybiera 
n. p. Vv- piqtej kurji, mozekandydowacnaradnego 
zarôvvno w tej, jak' i w kazdej innej kurji. 

Dotkniçto rôwniez sprawy piatnosci stanowisk 
prezydenta, jego zastepoôw, oraz radcôw. Zgo-
dnie wyrazono w tej sprawie zyczenie, by w 
zasadzie przyznano place tylko tym, ktôrzy 
bçd^ musieli poéwiçcié sprawom miejskim wiç-
cej czasu. Stanowiska radnyoh sa wyl^cznie 
honorowe. Wysokosé pfacy oznaczy Rada miej-
ska na pierwszem posiedzeniu dopiero, potem 
nast^pi^ wybory naprezydentnôw,wiceprezyden-
tôw i radnych. Wyb6r na jakiekolwiek stano-
wisko moze nast^pié jedynie za zgodfi kandy-
data, z chwil^ jednak wybrania za jego zgodq, 
uchylanie sic od obowi^zku pociqga za sobEi 
karç pienietn^. W koncu projektowano podzial 
czionkôw Rady na poszczegôine sekcje, pracvi-
jqce stale w rôznych gateziach gospodarki miej-
skiej. 

Wybory, wedle wszelkiego prawdopodobieii-
stwa, odbçdq sic w grudniu. W pierwszej kurji 
wybory odbywac sie bçdfi grupami wedle zawo-
dôw, tak. aby w Radzie miejskiej reprezento-
wani byli : duchowni, lekarze, prawnicy, inzy-
nierowie i t. p. 

Co doczynnego prawa wyborczego, ma byc 
postanowione, ze glosujqcy w jednej z wyzszych 
kurji, pozbawiony jest prawa glosowania w ku-
rjach nliszych. 

— Nowy biskup lucko-zytomierski. 
^ Z Petersburga,viaSztokholm, dochodzi nastç-

pujîica wiadomosc : 
Osierocona od piçciu lat djecezja lucko-

zytomierska otrzymala nowego pasterza w 
osobie monsignora, dra Ignacego Dubowskiego, 
kanonika honorowego arohidjecezji mohylews 
kiej, proboszcza katedry zytomierskiej. Monsi-
gnor Dubowski urodzil sic dnia 30 marca 1874 
roku, a w roku 1899 otrzymal swiçcenia kaplaii-
skie. Wyzsze nauki otrzymal ks. Dubowski na 
qniwersytecie Gregorjanskim w Rzymie. 

— S e n s a c y j n e a r e s z t o w a n i a w W a r s z a -

Z Warszawy donoszq do « Dziennika Poznaii-
skiego I : 

W tych dniach aresztowano w Warszawie 
dwôoh czionkôw konsorcjum tramwajowego 
pp. : Maurycego Spokornego i Juliusza Her-
mana, oraz sekretarza dyrekcji tramwajôw, p. 
Wertheima. 

Panowie ci tworzyli wlasciwy zarzqd insty­
tucji tramwajôw warszawskioh i aresztowanie 
jest w zwiqzku z bezposredniq ich odpowie-
dzialnosci^ za caloksztalt dziaialnosci tej insty­
tucji. 

— Zdejmowanie dzw^onô-w na Sl?isku. 
Jak donosi « Pose! Ewangelicki », w czasie od 

M do 18 wrzesnia, zdejmowano dzwony z wiez 
koâoielnyoh w okolicy Ustronia — w Ustroniu, 
Wielkich Gôrkach, Brennej, Cisownicy — razem 
10 dzwonow ogôlnej wagi 2.199 kilogramôw. 

Mniejsze dzwony znoszono, wiijksze zrzucano 
z wiezy przez okna. Ustroiîski duzy przewrôcil 
si(5 w locie 2 1/2 razy, padl na giowQ, wbit siQ 
gl^boko do ziemi, aie zostal caly ; ustroiiski wio-
czorny nie przewrôcil sic ani razu, aie rozlecial 
sic na dziewiçc kawalkôw. Inné wszystkie po 
zostaly cale. Na ustrôiiskim koéciele ewange-
lickim pozostal dzwon najwiQkszy. 

— KoncoAve s t a c j e kolejow^e okupacj i 
a u s t r j a c k i e j w K r ô l e s t w i e P o l s k i e m . 

Na terenie austrjackiej okupacji w Krôlestwie 
Polskiem s^ nastepujace stacje graniczne 
miçdzy okupacjami austrjackq i niemieck^ : 
Krymno na linii kolejowej Kowel—Brzeéc Li-
tewski, Wlodawa na linii kolejowej Chelm— 
Brzesc Litewski, Lubartôw na linii kolejowej 
Lublia—Siedlce, Dublin na linii kolejowej Du­
blin—-Warszawa i Tomaszôw na linii kolejowej 
Skarzyska—Koluszki. 

— U s t a l e n i e g r a n i c « Wie lk ie j War­
s z a w y ». 

Komisja warsz. Rady miejskiej dla sprawy 
przedmiesc zatwierdzila zaproponowane przez 
wladze okupacyine zmiany i deoyzjç swoj^ 
przedstawi magistratowi. Wobec tych zmian 
caly obszar, nabyty z maj^tku Brudno na roz-
szerzenie cmentarza sw. Wincentego, bqdzie 
wl^czony do miasta. Od strony Groohowa I gra­
nic^ miasta bçdzie folwark Grochôw, grunta 
zas wloscianskie nie wejd^ w obrçb miasta. 
Rôwniez odejdzie od miasta caly Goclawek, 
Natomiast w innych stronach miasta granioe 
pczostanfi bez zmian. 

— Ziemniaki z K r ô l e s t w a P o l s k i e g o d la 
B u d a p e s z t u . 

Wiedeiîska « Zeit » donosi : Na podstawie 
zarzqdzenia ministerjum wojny, zaopatrzono 
juz miasto Wieden w dostateczn^ ilosc ziem-
niakôw. ()becnie to samo ministerjum zezwo-
lilo na dowôz 1.000 wagonôw ziemniakôw z 
Krôlestwa Polskiego do Budapesztu. Przydzie-
lenie nast^pilo za posrednictwem Central! 
obrotu ziemniakami. — Pierwsze transporty 
nadejd^ do Budapesztu w dniach najblizszych. 

— R o b o t n i c y P o l a c y w î a b r y k a c h Puti-
t o w s k i e h . 

Spôlka spoi3'wcza polska « Jutrzenka » w Pio-
trogrodzie obecnie juz od dwôch miesiçcy pra-
cuje normalnym trybem. W okolicach fabryki 
Putilowskiej zostal otwarty polski sklep spozyw-
czy. Obroty jego na razie nie wielkie, z dniem 
kazdym wciqz sic zwiçkszajq, dosiçgaj^c po 
niespelna dwôoh miesiqcach istnienia sklepu 
przeszio 600 rubli dziennej sprzedazy. Jedno-
czesnie z tem roénie 1 liczba czionkôw spôlki, 
ktôra obecnie przekroczyla 800 osôb. Czlonkami 
s^ prawie wyifioznie robotnicy, ktôrzy tez sami 
calq pracQ prowadz^. Niezaleznie od handlowej 
strony kooperatywy polskiej w Putilowie, w 
najblizszym czasie projektuje sic otwarcie przy 
spôlce herbaciarni dla czionkôw, dok^dby mogli 
oni po pracy swobodnie przychodzié na odpo-
czynek i pogawQdkç. Jest rôwniez na widoku 
zadowolnienie szeregu innych potrzeb kultural-
nych czionkôw spôlki. 

— « Promien poranny ». 
W Piofrogrodzie wychodzié zaczql popularny 

dwutygodnik Promieii poranny, przeznaczony 
w pierwszym rzçdzie dla sfer robotnlczych. 

Dwutygodnik ten redagowany jest w duchu 
przekonan socjalistycznych i notuje skrzQtnie 
rôzne objawy z zakresu zycia robotniczego. 

Dotychczas ukazaly si^ 2 numery wymienio-
nego wydawnictwa. 

— R o s j a n i e n a Buko-wlnie. 
« iYowa Reforma » z dnia 7 wrzeénia (numer 

451, wydanle popoludniowel zamieszcza naslQ-
puj^cq informacJQ z Bukowlny : 

« Z prywatnego listu ks. proboszcza Cewe z 
Suczawy, datowanego dnia 10 sierpnia b. r., wy-
slanego jeszcze przez Rumunjç z Burdujeni, a 
otrzymanego we Lwowie dnia 30 sierpnia, przy-
nosz^ pisma Iwowskie nastçpujqce informacje : 

Przedewszystkiem.mila wiadomoéô,ze wszys-
cy ksiçza, z wyj^tkiem ks. pralala Schmida z 
Gzerniowic, zostali na miejscu na swoich sta 
nowiskach. Dalej, ze ks. Morosiewicz z Gurabu-
mory, o ktôrym pisma wiedenskic donlosly, ze, 
wskutek przeéladowaii ze strony Rosjan, popadi 
w obi^d — jest zupeinie zdrow^y i umysiowo 
chory nie jest, éwiadczy o tem jego osobisty list 
do ks. Cewe. 

WszQdzie kslçza pelnig^swe obowiqzkl w mias-
stach i na wsiach, Ze zaé spokojnie tam byé 
musi, éwiadczy ustçp z listu o zaproszeniu 
ksiedza z Kaczyki na odpust dni^ 15 sierpnia, I 

Ludnoéé bierze liczny udzial w odpustach, oraz 
zamawia msze blagalne na Intenojç pokôju. 
Przetozonymi gmin s^ wszçdzie komendanci 
wojskowi, a glos doradczy majq wybrani przez 
Rosjan zastçpcy, przewaznie narodowoécl ru-
munskiej. Z giçbi Rosji zjeidzajfi si^ znowu 
znani agitatorzy rusofilsoy, ktôrzy poprzednio 
uciekli z Bukowiny. Zachowanie sic Rosjan, wo­
bec nielicznej garstki Polakôw,jest poprawne. 

— Kontrola popisowych wWarszawie. 
Pisma warszawskie zamieszczajq nastçpuj^oe 

obwieszczenie wiadz niemieckich : 
Na mocy rozporz^dzenia general-guberna-

torstwa z dnia 5 wrzesnia 1910 roku zarzî^dzam^ 
ze, od 1 pazdzjernika 1915 roku, kontrolnc zebra-
nia osôb, ktôre nalezaiy dawuiej do wojska ro-
syjskiego, odbywac siQ bçda tylko jeden raz w 
miesi^cu, a mianowicie dnia 10-gokazdego mie-
si^oa. Kto opuâci takowe, albo nie zjawi sic na 
nie punktualnîe, musi spodziewac sic przewidy-
wanej kary ; prôcz tego nakaze mu sic stawiaô 
po raz drugi dnia 25-go kazdego miesiqca. 

Poza tem rozporz^dzenia gubernatorstwa z 
dnia 10-go czerwca 1910 roku pozostaj^ w mocy. 

Warszawa, dnia 25 wrzesnia 1916 roku.— Gu-
bernator v. Etzdorf. 

— Litwacy w opaiach. 
Hebrajska » llacefira >> wystçpuje z krytyk^ 

egzaminôw maturzystôw, odbywaji^cych sic 
przy uniwersytecie warszawskim pod kierunkiem 
profesora A. Kryiîskiego i dyrektora, W. Gôr-
skiego; gazeta rzeczona pisze : 

« Egzamina sî  bardzo t rudne. Naprzôd egza-
minowano z polskiego, zadajac napisania utworu 
na temat : « Poglqd romantykôw na poslannictwo 
historyczno Polski ». Zadanie algebraiczne roz-
wiqzaio na 'lOO kandydatôw zaledwie 20 osôb, 
Widocznie komisja egzaminacyjna usiîowala 
pozbycsiç znacznej wiçkszosci égzaminowanych, 
aby im nie dac matury. » 

Komentuj^c te notatkç, pisze jaden z dzienni-
kôw warszawskich : » Gdyby o Hacefira » zadala 
sobie trud przepçdzenia chwil kjlku wérôd 
niektôrych égzaminowanych, nie dziwilaby si^ 
ich syzyfowym mozolom. Ludzie, co w rozmo-
wie posluguj^ siçtakq nomenklaturq : « Kalega » 
(kolego), jakl jest « datielnyj padiez? » (trzeci 
przypadek), albo co wy « slychali » (slyszeli) o 
Slawackim? )i, albo jaka tam « bukwa » (litera) 
jest •w « zadaczy? » (zadaniu) — nie dziwnego, 
stan^c musz^ bezradni wobec « poglqdu roman­
tykôw na poslannictwo historyczne Polski,» 

— Przemysî szklarski MV Krôlestwie 
Polskiem. 

Jednym z najznaczniejszych przemysiôw w 
Polsce byl szklarski, stoj^oy przed wojn^ bardzo 
wysoko. Miai zywe stosunki z RosJEi i zagra-
nic^. Szczegôlnie jednak w Rosji nie byio oko­
licy, gdzieby wyroby polskiego przemysluszklar-
skiego nie byiy zadomowiono. 

Wojna sparalizowala w Polsce ten przemysî, 
podobnie jak inné. Ruch ustai na kilka miesiçcy 
caikowicie, nim zacz^t siQ ookolwiek dzwigac.— 
Na szczçécie prawie wszystkie fabryki szkla w 
Polsce uniknçiy spustoszenia wojennego, z wy-
jiitkiem hut szklanych w Gheimskiem, ktôre za-
trudnialy przed wojn^ okolo 1.000 robotnikôw i 
produkowaiy na okolo 800.000 rubli rocznie. 

Z 35 piecôw, ktôre przed wojn^ produkowaiy 
szklo w wartoàci 6—8 milionôw rubli rocznie, 
pewna czçsc zaczQla znowu roboty. Niestety,nie 
wszystkie dadz^ siQ w ruch wprowadzic ze 
wzglçdu na brak surowca. Aie i to juz, co uczy-
uiono, jest pocieszajqce. 

— Niamey ani myàl^ robic ceremonji z 
Polakami. 

Niemcy, a wszczegôlnoéci Prusacy, ani myéi^ 
robic ceremonji ze « swymi » Polakami. Tam, w 
Krôlestwie... to co innego, aie, w granicach 
Pruskrzyzackich, wszystko musi byc po daw-
nernu. Oto jedna z wielu codziennych wiadomo-
éci, ktôre podajetym razem krakowska « Nowa 
Reforma », organprzywiîizany do tronu wiederi-
skiego i holdujîicy austro-niemieckiej potedze : 

n Konfiskata pieéni polskiej. âlîiska Rada 
szkolna krajowa skonftskowala w d n i u 31 z. m. 
zeépiewnika wydanego, przez Wiadyslawa Je-
ziorskiegctekstznanej pieéni zaczynajacej siçod 
slôw : « Dalej,bracia, dalej zywo ». W motywach 
konfiskaty podniesiono,ze, ze wzgl<5duna dlugo-
1-etni stosunekzwifizkowy monarchii do paristwa 
niemieckieïo byio zupeinie niewlasciwem umie-
szczanie tej pieéni w épiewniku i tolerowac jej 
spiewanie (« sein Absingen zu dulden »). 

Dla âoislosci, notujemy, iz wiadomoéc t auka -
znla sic w numerze powoianego czasopisma z 
dnia 17 wrzesnia rb. , 1916. 
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SPRAWA POLSKA W SKftNDYNAWJI 
« Nov;a Reforma » z ust jednego ze swych 

przyjaciôl spisaîa relacjç, dotyczqcq stosunku 
Skandynawji do kwestji polskiej. ArtykuHen 
podajemy in extenso wraz ze zwykleini w orga-
nie krakowskich austrofilôw bjQdami jçzykowe-
ml i jçzykowémi dziwolqgarai. 

« Skandynawja—môwil môj iiiformator— 
jest bardzo slabo uéwiadomiona o sprawaoh pol-
skich. W Szwecji i Danji mieszka zaledwie 
szczupla garstka Polakôw, w Norwegji niema 
ich wcale. To te i i oddzialywaiiie ze strony 
miejscowej Polonii na opinjç publicznq w tych 
krajach jest slabe, chociaz w czasach ostatnich 
widaé znaczny postQp w tym kierunku, o czem 
obszerniej pôzniej opowiem. 

"W prasie skandynawskiej, od czasu wyjazdu 
posla Lemplckiego (przed rokiem), piszq o spra­
waoh polskich przewaznie na podstawie zrôdel 
niemieckich,czasem zdarzy si(5 jakaâ przygodna 
korespondencja ze strony polskiej. Wogôle pis-
ma szwedzkie drukujq dosyc duzo artykutôw na 
temat Folski, pochodzqcych z inlormacji Niem-
côw. Do informacji polskich prasa ma malo zau-
fania. 

— Jakie stanowisko zajmuja stronnictwa w 
Szwecji wobec sprawy polskiej ? 

— Najwplywowsz^ grupQ Iworzq t. zw. 
« aklywisci », doznaj^c szerokiego poparcia ze 
strony dworu szwedzkiego, a zwlaszcza krôlo-
wej i rz^du, z vvyjqtkiem ministra spraw zagra-
nicznych.Wallenberga. Ton nadaj^grupie akty-
wistôw przedstawiçiele swiata naukowego, a 
przedewszystkiem sfery wojskowe, ktôre dqz^ 
dowojny z Rosjq. Caty ton ruch aktywistyczny 
zapatruje siQ na akcjç polshq z panklu widzenia 
niemiechiego. Aktywiéci nie znajdujq doâ6 slôvv 
podziwu dla gospodarki i kultury, szerzonej 
przez Niemcôw w Krôlestwie Polskiem. 

0 rzqdach austrjackich w Krôlestwie malo 
wiadomow Szwecji. Aspiraoje polskie o tyle sq 
uwzglçdniane, o ile nie wychodza poza raray, 
nakreélone i dopuszczone przez Niemcy. 

Aktywistom przeciwstawiaj^ sic zwolennicy 
enlenle.'ij, ktôrych wiçkszoéé podszywa sic pod 
etykietQ neutraln^ lub pacyfistyczn^. Nalez^ tu 
przedewszystkiem reprezentanci kôl liberalnych 
i socjalistycznych. Prym jednak dzierz^ nie 
liberali, ktôrzy sq rozbici, lecz socjaliéci pod 
przewodnictwem Hjalmara Brantinga, zdekla-
rowanegopionierahasel koalicyjnych w Szwecji. 
Ci zwolennicy ententety nie maj^ wprawdzie 
bezpoârednich rusofilskich sklonnoécl, zkwsze 
jednak w swoich publikaojach i enuncjacjach 
broniq przeciw zarzutom ROSJQ, jako ozlonka 1 
sojusznika entente 'y. S4 oni przeciwni ahcji 
polskiej 0 fronde aniyrosyjsftim,uwazajjjcj^ za 
twôr. . . niemiecki — i w tym tez duohu na la-
mach organôw swej prasy oéwietlajq stosunki 
polskie. Informatorami ich w sprawaoh polskich 
8% pp. : Rabski, iydzi rosyjscy lub esdecy (zwo­
lennicy socjalnej demokracji Krôl. Fol. i Litwy ) 

Najwiçksze zrozumlenie dla aspiracji polskich 
okazujfv pewne luzne grupy polityczne,niez'wi^-
zane bezpoârednio z temi dwoma kierunkami. 

1 tak w obozieliberalnym,tygodnik t Forum», 
gdzie stale broni sprawy polskiej doskonaly jej 
znawoa, tlumacz polskicli arcydziel, p. Alfred 
Jenson. Rôwniez energicznle za sprawq polskq 
orçduje burmistrz Sztokholmu, przewôdca nie-
zawislych socjalistôw, pose}, Karol Lindhagen, 
wyprôbowany i szczery pacyfista, podnoszqc 
koniecznoéô odbudowania niepodleglej Polski 
•w intere^ie Irwalego pohoju. 

Takze i siostra jego, panna Anna Lindhagen, 
znana publicystUa, stale oddaje swoje piôro na 
uslugi Polski. 

— W ostatnich czasach spotyka sic cZQsto 
wzmianki w prasie polskiej i zagranicznej oakcji 
p.hrabiny Led(5cho ros/ciejw krajach skandynaw-
skich — wtrqcilem. . . 

— Istotnie, osoba hr. Ledôchowskiej jest je-
dnym z oérodkôw akcji na rzecz Polski na p6l-
nocy Jej nazwisko odgrywa tam duzii rolç. — 
Przed wojnq prowadzila hr. Ledôchowska zna-
ny pensjonat dla panien polskich w Hnlandji. 
Jako obywatelkQ austrjackJi wydalily jîV wJadze 
rosyjskie bezpoérednio po wybuchu wojny 1 
znalazla si^, wraz z 17 swemi wspôipracowniczka-
«ni, w Szwecji— gdzie zabrala sic natychmiast z 
wtaéciwq sobie energja do pracy, zakladajqc 
« szkolQ jçzykôw » dla panien l« Spork Institut ») 
w Djursholmie, letnisku, odlegiem o pôl godziny 
drogi od Sztokholmu. Nawiasowo dodamy.ze hr. 
I^edôchowska odznacza sic tak fenomenalnemi 
zdolrioéciami jçzykowemi, ze, w krôtkim czasie 
swego pobytu na wygnaniu w Szwecji, nauczyla 
8iQ JQzyka szwedzkiego, aby môdz wyglaszaé 

biegle odczyty po szwedzku o sprawie polskiej, 
CD sic jej rzeczywiécie udaje. Mieszka w pi^knej 
willi w Djursholmie, gdzie zbieraj^ sic Polacy, i 
ma tak duze znaczenie i wplywy w rôznych ko-
lach szwedzkich, ze jq,nazywajq... polskimamba-
sadorem. 

Hr. Ledôchowska poswiçcila siQ w Skandy­
nawji specjalnie akcjiratunkowej na rzecz Polski 
— i poczçla w tym kierunku uéwiadamiaô tam-
tojszci opinJQ publiczn^, z zapalem wyglaszajqc 
porôinych miastach odczyty, rozpowszechniaj^c 
odpowiednie publikacje i t. p. Chociaz akcja ta, 
pod wzglQdemmaterjalnym, nie wydala nadzwy-
czajnyoli rezultatôw, bo kraje te juz poprzednio 
byJy zaangazowane skladkowaniem naBelgjç, to 
jednak w innym kierunku dala ona nader po-
myÂine -wyniki. 

Spopularyzowala sprawç polsk^ na pôlnocy 
i zjednala duzo sympatji dla nas u obcych. 
Hrabina Ledôchowska umiaia bowiem akcjç 
swoj^ rozwijaé nie tylko w kolach arystokracji, 
aie rôwniez w demokratycznych i socjalisty­
cznych. 

VVspôInie z gronem Polakôw sztokholmskioh 
obmyéla obecnie hrabina Ledôchowska popula-
ryzowanie sprawy polskie zapomoc^ odczytôw 
w szkolach, z obrazami éwietlnemi. Jest tez 
przedmlotem rozwazaii projekt wydania jedno-
dniôwki, poâwiçoonej wyl^cznie sprawie pols­
kiej lub zorganizowania jakiegoé nieperjodycz-
nego wydawnictwa, do ktôrego udziaï zglo-
siJyjuznajwybitniejsze piôra literackie Szwecji i 
Danji. 

— Czy oprôoz hr. Ledôchowskiej istnieje je -
szcze jakié oérodek polski w stolicy Szwecji? 

— Jak juz na wstçpie wspomnialem, mieszka 
w Szwecji, przewaznie w jej stolicy, garstka 
Polakôw, ktôrych tu albo wojna zaskoczyJa i 
nie mogli juz wrôcié do Krôlestwa Polskicgo, 
wzglçdnie z lakichkolwiek innych, przyczyn 
wyjechali do Szwecji. 

OPINJE POLSKIE 
W Galicji toczy SIQ" obecnie dyskusja 0 for-

mach bytu panstwowego, a pewien odlam opinii 
prowadzi jfi takim nakladem argiimentôw, jak 
gdyby posladala aktualnosc bezposrednia. Czy 
tak jest? —nie rozstrzygamy.Odpow edzi udzie-
liô moga tylko fakty, ktôre dotyohczas nie 
istnialy. W kazdym razie warto sprôbowac 
rozplqtania tych rozpraw, gdyz w ten sposôb 
uzyska sic rzut oka na wewnçtrzne stosunki po-
lityczne Galicji w chwili obecnej i na reileks, 
jaki znajduj^one za dawnymkordonem, zwlasz­
cza w okupacji austro-wçgierskiejna ziemiach 
Krôlestwa Polskiego. 

Dyskusja toczy si^ gJôwnie na tle dwôch 
hasei : niepodlegloàciowosc jest wysuwana z 
jednej strony, paiistwowoéô, jako pojçoie mniej 
obszerne, z drugiej. Szloby wiçc o rôznice po-
gl^dôw na to, ktôre z tych hasel jest w obecnej 
chwili wlaéciwsze pod wzglçdem taktycznym do 
gloszenia. Odzyl niejako zatarg 0 « orjentacje», 
tylko w odmiennej formie, a przybral charakter 
zadzierzysty, gdyz obie strony wystepuj^ rady-
kalnie i nieuslçpliwie. W ten sposôb rozprawy 
nabraiy charakteru aktualnoéci i uzyskaly po^ 
Stac walki partyjnej. 

Pierwsze wyst^piiy « Wiadomosci Polskie », 
organ galicyjskiego Naczelnego Komitetu Na-
rodowego, wydawany w Piotrkowie. Oéwiad-
ozyly one — co « Czas » powtôrzyl — ze pojawil 
siQ w spoleczeiistwie « nowy grozny wrôg » : 
jest nim « demagogja niepodleglosciowa ». Organ 
N. K. N. nie zawahal sic okreélié j ^ jako «rôwnie 
niebezpieczn^, jak przedtem orjentacja rosyj-
ska », a w okreélaniu agitacji za t^ « demagogja » 
posun^l siQ az do twierdzenia, ze« nieraz trudno 
(w tej agitacji) odrôznié granicQ miçdzy oblç-
dem a prowokacj^ ». Slowa, jak widzimy, silne. 
Pamiçtac wszelako trzeba, ze niektôre sfery pu-
blicystyczne galicyjskie, od pocz^tku swej akcji, 
uzywaly tonu ostrego, wobec przeciwnikôw 
— istotnych czy domniemanych — bezwzglçd-
nego. 

Przeciw jakim partjom zwracal siQ ostrzem 
swem powyzszy wywôd ? Dokiadnie nie wska-
zano zadnej, aie moÉna si^ bylo domyslac, wspie-
raj^c sic na fakcie, ze « Wiadomosci » i « Czas » 
sEi'organami N. K. N., ze wi(jo partji, bçd^cych 
celem ich pociskôw, szukaé trzeba miçdzy gru-
pami i grupkami przeciwnemi dzialaniom N. K. 
N. Poszukawszy w polemikach prasowych osta­
tnich dni, zwlaszcza w dziennikach na terenie 
okupacji austrjackiej, mozna bylo zauwazyc, 
ze np. t. zw. Centralny Komitet Narodowy w 
Krôlestwie byl silnie atakowany przez prasç 

N. K. N. To przeciwieristwo miQdzy N. K N a 
jego wewne.trznymi wrogami w obrçbie tej sa-
mej «orjentacji », jest zresztîi jedyuym wskazni-
kiem, gdyz na terenie Krôlestwa grup innych 
jak niepodleglosciowa, w ogôle nie ma. Zasadè 
niepodleglosci postawili wszyscy. Ostatnio prze-
ciez opario sic na niej t. zw. Koio Miçdzypar-
tyjne warszawskie, wystQpujqc przeciw sejmi-
kom i wiecôm, urz^dzanym przez pp. Studnic-
kiego i Makowieckiego. Kolo Miçdzypartyjne 
jest zaéj jak wiadomo, najsilniejszq organizacj^ 
partyjn^ w Krôlestwie, gdyz jednoczy piçc 
najwplywowszych stronnictw : realistôw, naro­
dowy demokracjç, t zw. stronnictwo narodowe, 
oraz grupy postQpowe. 

Wkrôtce poszlismy w rozpoznaniu owych 
« demagogôw » 0 krok dalej. Stato sic to, dziQki 
polemice « Czasu » i « Naprzodu ». Organ kon-
serwatyslôw krakowskich wystqpil z artykulem 
wstQpnym p. t. « Przezytki konspiracyjne ». 
Przejawily sic one, zdaniem « Czasu », w « odez-
wie, wydanej w prawobrzeznej czçsci okupacji 
austrjackiej » ; odezwa ta « rozszerzana jest 
masowo, wrzucana do puszek listowych, rozle-
piana po slupach i murach ». Pismo krakowskie 
tak jq charakteryzuje ; 

Odezwa ta, postawiwszy najprzôd pro-
gram jak najbardziej « maksymalny » i po -
groziwszy ostro mocarstwom, ktôreby go 
wykonaé nie pospieszyly, zwraca sic jednak 
przedewszystkiem przeciwko tym instytu-
cjom i tym ludziom z polskiego obozu, ktô­
rzy K gwoli wlasnej karjery i dostojei'istw 
haniebnem lokajstwem grzebi^ sprawQ » j 
« czasu » wojny przez hydrç ugody zgubç 
jej gotujfi ». Sfi to « ludzie znikczeroniali », 
« niewolnicze dusze » i « zdrajcy», « najmici» 
jednego z mocarstw. A jako dowôd rausi 
starczyé, iz nie zdolali uzyskac wlasnego 

. paiistwa, rzadu i armji — lecz zadawalniaj^ 
SIQ koncesjami. 

Kto wydal tç odezwç ? Wyjaénia to « Na-
przôd «. Stwierdza, ze idzie o « odezwç, wydanq 
przez lubelskie stronnictwa polityozne » i bierze 
te stronnictwa w obronç. Jak sic nazywaj^ ? — 
nie podaje. W Uazdym razie musz^ byc one 
przeciwne taktyce N. K. N. Wybornie. Aie j e -
zeli <i Czas » i « Wiadomosci Polskie » sq orgà^ 
nami N. K. N., to i « Naprzôd » byl nim rôwniez. 
i szedl ztamterai przez czas dlugi rijka w r^kç. 
Polska Partja Socyalistyczna galicyjska, ktôra 
« Naprzôd » reprezentuje, zaslada przeciez w 
Naczelnym Komiteei« tak- samo, jak politycy 
czy nu z « Prawicy Narodowej », czyii z pomi^dzy 
konserwatystôw krakowskich. A teraz, gdy 
« Czas » atakuje « konspiratorôw », a Naprzôd » 
ich broni ? 

Rzecz, widzimy, pl^cze sic tem bardziej, im 
dluzej j^rozwiklywac. Posluchajmy «Naprzodu». 
Potçpiajqc atak « Czasu » na « konspiraojç », 
pisze organ socjalistyczny, co nastçpuje : 

Na dnie owych obiudnych moràlôw i calego 
tego kaznodziejstwa konserwatystôw krakows­
kich tkwi zasadnicza sprawa stosunku N. K. N. 
do Krôlestwa. Udy spoJeozeiîstwo w Krôlestwie 
chce stancic o wlasnych siJach, w tej chwili mo'-
ralisci z « Czasu » nadbiegaJEi skwapliwie, aby 
obnizyc wartosc togo, co jest w Krôlestwie! co 
tam sic robi -— a"by wywolac mniemanie, zè 
spoleczeiistwo Krôlestwa bez'pewnych galicyjsi-
kich instytucji jest hordij niezorganizowan^', 
niezdolna do zyciapolitycznego, aby w ten spo­
sôb kosztem Krôlestwa swq wlasn^ wartosc i 
nieodzownosc podbicw cenie. 

Staiiozycy krakowscy tak przywykli do poli-
tyki oddawania sic bez targu, jak najtaniej, a 
nawet i za darmo, iz wprost zrozumiec nie mogq, 
ze inninie chc^swojej krwi dawac be^; oznacze-
nia ceny. 

St^d wyplywa cala taktyka galicyjskich kon­
serwatystôw wobec Krôlestwa. 

Mamy tu spôr konserwatywno-socjalistyozny^ 
lub raczej konserwatywno-radykalny in optima 
forma, jak za dawnych walk partyjnych w Ga­
licji. Aie skoro atakujstcy i atakowani wchodzft 
obecnie w slilad jednej instytucji, w s k l a d N . K. 
N., to widac, ze i w ionie tego ciala, ktôre mialo 
reprezentowac na zewn^trz solidarnosô poli-
tyczn^ Galicji, zaszedl rozlam — i to bardzo 
jaskrawy. Tlem zaé jego jest to. co « Naprzôd » 
w ostatnich wierszach przytoczoncj cytaty 
okreéla. Zatem prq^dy nie tylko w Krôlestwie, 
o ktôrych «Naprzôd » môwi, aie i kierunek, 
ktôry on sam w tym razie reprezentuje, jest 
owym « przezytkiem konspiracyjnym » przeciw 
ktôf'emu walczy drugi odlam N. K. N., z « Wia-
domosciami polskiemi » i « Czasem » na czele. 

A te dwa pisma nie s^ odosobnione. Przyl^-
czyla sic do nich ostatnio « Nowa Reforma », 
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rôwniez organ N. K. N. . a zarazem reprezen-
tantka demokracjikrakowskiej. Dziennik ten w 
szeregu artykulôvv wstçpnych rôwniez wyst^pil 
— zresztq implicite — prieciw « demagogji nie-
podleglosciowej », a za t paiistvvowosci^ ». B6 
« paiistwo a nie jego wlasciwoéc : niepodlegloéc, 
powinno byé celem naszych ofiar, wysitkôw i 
dqzeil w dzisiejszej dobie ». 

« Dziennik Pozn. » 

— O Zgon ie Z y g m u n t a B a l i c k i e g o . 
Umarl — pisze w « Gazecie Polskiej » p. Iza-

bella Lutoslawska — sam o. g. 8 rano we wto-
rek ,dn ia l2 wrzesnia,w pokoju, wynajmowanym 
od rosyj-kiej rodziny w Piotrogrodzie. Nim 
przyjaciele dowiedzieli sic o ciosie, ktôry ich 
spotkai, byl juz pokôj wygnaiica opieczçtowany 
i cialo jego zlozone w publicznej kostnicy. 

Tam to poszli go szukac najblizsi i nie zapomn^ 
do ostatka dni tego strasznego znalezienia. 

MinçJo dwadziesoia cztery godziny nim stoj^-
cym przed lochem zezwolono wejsc 1 klçknqc 
przed przyjaoielem — a trzydziesci piçé, nim 
wydobyto go stamt^d. 

Gdy sic dotarlo do kostnicy, zdarzyla sic 
Tzecz rzewna i dziwna. Obdarty sluga nie znal 
nazwiska, tylko widzial wérôd wielu innych tç 
glowQ zmari% Zygmunta Balickiego. 

I gdy powiedzielismy, nie wiedz^c, jak okres-
116 ze zgrozq : 

— Prowadz. 
On zapytaJ : 
— Do tego generaia ? — i zaprowadziJ nas 

prosto przed zwioki Zygmunta Balickiego. 
A lezal ten polski gênerai, wlaénie wérôd zol-

nierzy z poblizkiego lazaretu, i ich zdrçczone 
ranami i dwuletniq wojn^ ciala spoczQly w tem 
samem podziemiu, co to polskie serce, pçkniete 
od walki, trwajqcej przeszlo lat trzydzieéci. 

Potem, w piçknej mowle pogrzebowej powie-
dziai posel Harusewicz, ze « niepodubiia o 
Zygmuncie Balickim inaczej, jak w wojskowych 
môwic terminach », taki to byl iolnierz w 
kazdyra calu. 

— K u r s r u b l a w K r ô l e s t w i e P o l s k i e m . 
Z Berlina donoszfi : Urzçdowy kurs rubla w 

okupowanych terytorjaoh rosyjskich ustano-
wiony zostal na 1 marke 90 fonigôvv^ 

QFIÂRY 
— DIa Oflar wojny w Polsce 

Zaposrednictwemp Marcina Ka-
rasia zebrano miçdzy Polakarai 
w Chàteauroux, M. Karas, 5 fr. ; 
W.8zymanski,5 fr.:W. Chmie-
lewski, 5 fr ; A. Konikowski, 
3 fr.; J. Majselos, .5 fr. ; T. Pa-
procki, 5 fr. ; M. Paprocki, 3 fr.; 
M.Nagi,5fr. ; R. Bielski, 2 fr.; 
H. Nowak (czech), 2 fr., razem Fr. 40 » 

Wladyslaw Cieszkowski 10 » 
Za posrednictwem AndrzejaWe-

bera jency-polacy, pracuj^cy 
wkopalni Rochela-Molière. . 8 8 » 

Za poérednictrem h" Henryka 
Gierszyiîskiego : 

D' H. Gierszynski, 10 fr. ; nie-
przyjçta przez robotnikôw za-
plata za wykonane roboty w 
ogrodzieu Polaka : FeliksKoto-
wicz, 9 fr. ; .Tôzef Zaleski, 7 fr.; 
Jôzef X., 12 fr. Uazem 38 » 

N.N. z podziçkowaniem M. Anto-
niemu Padewskiemu za ode-
brane laski 10 • 

W . Wolowiec, legionista 2 » 
Fr. 188 » 

Ogioszono w N. 42 » 14 976 10 
R a z e m . . . . » 15 .164 10 

KRONIKA PARYSKA 
o N a b o z e â s t . w o . 
Jutro 22 pazdziernika, w niedzielQ, w Koà-

ciele Polskim, odbçdzie sic o godzinie 10 1/2 rano, 
nabozeiistwo uroczyste ku czci éw. Jana Kante-
go, patrona Polski a opiekuna mlodziezy, na 
ktôre X. Pralat Postawka uprzejmie i usilnie 
aaprasza Rodakôw. Kazanie wyglosi ks J. Boro-
dzicz, proboszcz w San-Remo. 

o Osobiste. 
Redaktor naczelny « Polonii », Waciaw Gqsio-

rowski, powrôcil z zagranicy. 

przybyl na 

przybyl na 

ba-

o W i a d o m o s c i Z o i n i e r s k i e . 
Szyroki Hieronim, wolontarjusz, 

7 dniowy uriop do Paryza. 
Siewicz Henryk, wolontarjusz, 

7 dniowy urlop do Paryza. 
Rodzyiîski Mieczyslaw, sierzant zuawOw, 

wil w Paryzu. 
Rakower Max, przybyl z Saidy na 4 dniowy 

urlop. 
Dolçgowski Stanislaw przeby wa na 9 dniowym 

urlopie w Paryzu 
Bersin Karol, z Warszawy, ranny 8 czerwca 

1916 pod Verdun, bawil na 4 dniowym urlopie w 
Paryzu. 

Paczek Franciszek, artylerzysta, w przejezdzie 
do Bretanji, bawil w Paryzu, 

Turek Jan, wolontarjusz, bawi na 7 dniowym 
urlopie w Paryzu. 

Kasperczyk Ludwik, wolontarjusz, przyjechal 
na 7 dniowy odpoczynek do Paryza. 

•*• Wieczorne kursy jfzyka polskiego. 
Zawiadamiamy Szanownych Rodakôw, ze 

Association philotechnique urz^dzilo, za naszem 
staraniera i z pomocfi pana professera Bonheur, 
praktyczne wyklady jçzyka polskiego. 

Pani Iza Zielinska, autorka metody jçzyka 
francuskiego dla Polakôw, oraz drukuj^cego siQ 
u nas podrçcznika jQzyka polskiego dla Francu-
zôw podjçla sic tych wykladôw, ktôrc odbywac 
sic bçd^ co poniedzialek w Lycée Condorcet 
przy ulicy Gaumartin od godziny 8 do 9 1/2 wie-
czorem. 

Prosimy Rodakôw o zwrôcenie uwagi wszyst-
kim cudzoziemcom, przyjaciolom Polski, na tQ 
sposobnosc zapoznania sic z jçzykiem polskim. 

•<s> Oriy haftowane. 
Otrzymaliémy wizerunki Orla polskiego, 

ksztaltu gdariskiego, wykonane artystycznie z 
heraldycznq dokladnosciîi na grubym, szkar-
latnym jedwabiu. 

Orly te same przez sic stanowi^rçcznie wyko­
nane dzielo sztuki. Daja sic zastosowac nie tylko, 
jako emblematy, lecz i jako pokrycie oparc fotcli 
i. t. p. 

Cena za sztukç 65 fr. — z przesylk^ i aseku-
racja 70 fr. 

o P a c z k i d l a z o l n i e r z y . 
Komitet rannych wyslal znôw 25 paczek dla 

zolnierzy-Polakow na linji bojowej, a miano-
wicie. 

Beym, Gzerniejewski, Dulski, Flamariski, Oa-
licki, Grzçsiak,-Herut, Courtot, Jaceko, Kacz-
marczyk. Mate, Deviller, Karczmarek, Leszyna, 
Ladocha, Leciej, Mikolski, Migas, Moskal, No-
giec, Ozor, Dubois, Rewsztyi'iski, Szyroki, Swia-
towiec. 

o O d z n a k i p o l s k i e . 
Odznaki polskie nosz^ wszyscy, bez wyjqtku, 

Polacy. 
Administracja » Polonii » wysyla je franko, za 

nadeslaniem naleznosci,przekazem lub markami 
pocztowemi. 

Cena 2 fr. 50 cent, za sztukç. 

Polka FREBLANKA -y;„V;^f" 
kuje posady. Zgloszenia do P o l o n i i dla C. K. 

U r z Q d n i k b i u r c w y Polak , zna j^cy , j ç -
zyk f rancuski , o b e z n a n y doktadnie z p r a -
cami b i u r o w e m i pot rzeBny za raz . P o s a d a 
o d p o w i e d n i a dla e m e r y t a , s t a l e m i e s z k a -
j ^ c e g o w P a r y z u . Z^ioszenia do « Polonii « 
d la ZET. 

B r o n z y do oswie t l en i a e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— I N S T A L A C J E 

A.. BOUILLON 
1 1 3 , Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

FOURRUBES & PELLETERIES 
Gartie pendant l'été 

E. REIFEN 
19, r ue Auber — PARIS 

BHt^r4fl.Rt> HHOT, t a i l leUP 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12. RUE GÉRANDO. PARIS-9' — Métro : ANVERS 

J.J. A I X M A N Z E G A R M I S T R Z wyko-
IVl- r\l^ 1 IVIfM^ nujewszelkiezamôwienia, 
''' ~ ~~. 7 reparacje dla Polakôw po 
5S,rueCaulaincourt. cenach znizonych. 

DOM KON^HCJI IWEZKIEJ 
ADOLPHE FISCHGRUND 

26, rue Francœur , PARIS-XVIII* 

IWflGflZYli 

PSNIERSKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle paryshie 
Ceny Umiarkowane 

r B I E N E N F E L D JACQUES 

K U P U J E : 
PERLY, — DROGIË KAMIENIE 
— BIZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 4 12, P u e r t a del Sol 

y 
ANTIQUITES ET OBJETS D'ART 

A BAUEn 
AQHAT - VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

SOmS, POSE et REPARATIONS 
deSUITE.Brocl. 

Louïïe Dentaire 
ftCMTO deSUITE.Brocli.gratlsetrranoo. 
| | r | | | I ^I«mn.ûIlont!lÎM7.3-R»eRl^°" 

« FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• 4 , r u e R i e h e f , ^ — Pjf t t î IS • 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-
— — ^ — ^ — ^ — ~ - ~ - ~ - wych — studjôwakade-
3 5 , BUE EUGÈNE-CARRIÈRE, • , • u AU i 

mickich; prôby wysyla 
za zaliczcniem. 

J^TJTJilA. HENRI HUT 
66, rue de Provence, 66 

¥-?^-?HH^-?^-;^-?^^^#^^^H^-g^##^ 
WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNlCZE = 

(Wiasciciel 

'T 
"V 

iï 
kbr 

1 J^J 

U4..J4..i4.J4..J4..i4..^4..J4..i4...ï4..ii..J4..^44&.4A-.^è"5^î$£Ï 

Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darmo i oplatnie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER F r è r e s 
6, Rua des Saints-féres, Pana (VII') 

Siownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbtjdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno inii;k-
kie, 32- 2 fr. 

Siownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiioy wyrazy potoczne, 
niezbejdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

Dwa wymienione s lowniki , oprawne w jeden 
tom, w skorç mifjkkïj, cielçc%. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabyoia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii "• 
LE GÉRANT : P. NEVIiU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE D3 RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , AdminUtrateur. 


